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Téf^e, Tragédie. Par M. J^emierc^ 
' âtt CA^aMnât p^nçoifci r^zifinUê 
' fot£r U première fois fiir^ Théâtre 
. François y le 2$ Mars 17^1 , & 
, f^m^Je U ^% Février 1787; ?rix 
30 yi/j. -/< Faris , cAeiç /<i veMve 
• Duchefne , Libraire , rut S. Jucquu 
. \tfii Ti^mph dû Goût. ' , ' • 

-ES plus gianrfa.génb$,-fopt quel- 
quefois ceux qui ont les* dîfparates 
les phîs extraordinaires ,-& qui- fiant 
le plus différeBsd^eujc-mêmes.. Après 
Cingla .&. Polj^eu^f'^j, Cornfille donaji 

W. 13.- I ^vriityM. Aîî . / 



4 €Jnném LiTTÈnjiMJt^ 

PertharùiOç TtUodort^AspAi Sypén^t^ 
ne^re^ qui pourtant, à ce quHl me fein-» 
blê^ ne vaut pat Cinw^ M, Jjèmiere^ 
adonné T4téé & GuUlwmù Tel. QuatiC 
^ i cette dernière pièce qui fe joue avec 
beaucoup ' de fuccè$ dans t^uelqucs 
cantons dé la Suiflo, lH.Lemufê h^ 

}>as ,^ncore ofé la faire reparoitre^fui: 
e théâtre de Pari? , ce quHl n'eôt pas 
manqué de faire » Ç\térée avjûlt été 
plus, heureux en 1787, qu*il ne le fut 
içh 1761. Que le public eft dîficile' 
i. contenter î croyoît-îl doné q>ie M« 
Lermn lui ^nneroit toujours des 
fTeuv^ 4u jMàlabar} en faveur d'un 
chef 'd*oeuvre zùtSi chaud (i) , (comhie 
oh dit à btéftnt , ) ne devoit-if pas 
un peu fouifrir là froîdeur, &le3 
horreurs ;du mari de Progm^î àiaii 
Voyons fî , i travers la barj^arîe atroce 
& révoltante du fùjet, il ne perceras 
4e temps en temps quelques beautift 
4m aardbfiY'^âr àébmt^t te« fpe^ 
teiirs; ' ' 

(i) Ici ce «ot û'èfî pas bnftoiprt , puMl 
'^Hl i^a^h d'ane {Âècf à^hamfiie pur ià ' 
tûchif einbrafei . : , . 



ji H n M B ti^t^x j 

r Tdnk w^ft parti d- Abdire d^uis I19 

tui^poQjr aller .cheicher.dans Athènes» 

fhUom^U^là foLur de fon épôufe qui 

ne pouvok plujSièQ vivre féparéfi, Pea» 

4ant iabfence du Roi, les Pirates font 

Venus ravager la Thçace 5 mais par 

bonheur que le Prince Athamai , 

dipo^ureiix- de Piilomele , dont la maîn 

lui eft promife , au lieu de partn: 

twifi pour veiller fur un dépôt fi chec, 

«ftr^é patiemment toute yne année 

danrAbdère » & $ eft défennuyé. d*un fi 

l^^g^retani^reii combattant & en cba^ 

bot les .Pirates. Ceft ce que .nous 

If^riiopasMfkns 32ne bogue première 

fcène, entre Proenc Se Ùkcé^ fa cônn- 

àaatô^ ,QÙ.la Rçine déploie toutes fej 

inquiétudes fur f abfence de (on époux» 

C^tf e{ï pas qu'elle l*aime ; au contraire 

tlicn'a ]amais fentl pour lui qu'une 

ferje i:^pugnancc ; mais elle éft toûi*' 

', Weotée parfîmpàtîcnce & J*ehnuî de lic 

^ P^ voir arriver la faur/ elle rie- fait 

Çttcpcnfcff; elle ne fait que çraîndr^ 

& elle craint tout pour une foçur u 

^érie, Ccqui ivdduble en ce moment 

fan trouble & fes terrt^urs , c'eft un 

fooge qui Va obiedée pendant ^ der<» 

Ai^ 



7S L'Jj^îrtà UrTÈBuMB. 

* 

nîère nuit, N*êtes^vousr, pas cùn^uic: 
d'entendre ce fonge & de Te^liquer ? 
le. voici : . ' \ w. . . , 

Je in^écoîs endarmie au nùttepT'^ mes^ 

plaintes. 
Tous mes Teos languiflbî^eiiç de trîft'^ffe 

flétris ;, 
Je ne fais quel iilirt a traiiblé mes.^fprîjc$» 
Q.el Dieu , in*ea«!ronQttic...d^ .fi,ai(lrep 

préfages.»' t . :. .. ..-,. .. ^ \ 

K mis ^fii/2f i/r ^irr à de Id^S^ îm^gïSS ;, 
Mais de traits E marqiGés. jiioa fcti^.^VjF 

empreint y . . , ' 

Que je croîs- voir enco^ te matheor '^Tlf 

Par un confus mélange^ aux (bnges ôrdinafrer» 
yétoh donc dans Athèné^ & 'j^oUrtanî dai^s. 

Abdère». 
Inquiète y }^errois. (but de vaftes Tam^risj;^ 
Je demandoi& ma foeuc , lorfque i'ejoccn^ 
- des cris, r . ; t ^ 

Des fangiots étott^ës ^ de^ fonstfojjinés ^ 

peine. *; :-. t •• i ./ > •; 

'Vircé y le cœur faiiî d'onf^fcayettr foud^iÂO». 
Je me hâte , j*apprache\a hiélas î c^étoit mi 

foettr* • r. - • -i . ^^ 



a if it Ê'É îfgi % 

fkttithnte, êclièvclée auîd mains d*ut 

' ravltfeur. ' ,^ 

Mon père, s^empreflànt fur ce 'triAe rmge^ 
trainoit avee efFoirè fe» pa^f^Iacéspai Tâge, 
£c tenant d'uo bras fbible un fer nul ' 

aâfuré^ 
ftiivok le tzviSèut û!vmasiil défefj^éré. 
^u inènie^ inilànt , Dircê ^ dans une nulé 
profonde , " 

'. letonnère en grondant le mêle au bruit 
de Tonde , • 

tombe y 8t fen^Ie frapj^er le tiran de ma 

fœur i 
î*avanc€ ^ & de plus près ebfervant Top-» 
.• prelfeur, 7 ; 

I titt'ai^jc Vu I Pandwn étendu fur lelable i 
, ït tolirnatit Vers fa fille un œil incotrfb* , 
labl^,* ,• . 

ïa^dis que le tyran , plein d'un aflf5fcu* 

tranfporti 
Poyoit avec fa proie, & ^'éloignoît du ^ 

porr. 
l'aî voulu m*arracher à ce tte affreufe image, 
j^uaod j'ai . fenti mes pas s'attacher au 
rivage; 

A îv 



Trctp <nii>rrenr afaifî mpn^Cjoeur éppuyanç^lpL , 
ie n'éveille / tovc fuir , mais reffroi m^éft 

Ce foncier ift pa(f*Iciftcnt écrit ^ 
Auiis il (ignifiepeu de cbôfe; il ti'ell 

Îas à beaucoup près aufli terrible que • 
^y^oen>€nr<^'îl at>nance; & il y aiu^ 
roit eu à^ Tart i préparer loi»g-teoip& 
ii'aWnce les efpnts à Thorreur jde la 
cataftrophe, par des images fortes ^ 
effrayantes & même atroces ^ répan- 
dues, dans ce fonge. C^eft ce qu'a £ 
bien fait l^iuféur iïElèïïn 8c d^Atréi. 
Au refte il y a de la contr'adxdion à 
dîrtrque- ce longe a de ta' fuite ^ic qu'il 
y règne \m confus mélange; Titois dans " 
jiiheni'O'pouridnt dans ABdhre , èft 
une circonfiance naïve & une iiti^gd 
aflez vraie des difparates que préfen- 
lei^t U$ fonge$;;,maia cette circon& 
tance eft inutile à celui-ci » & k fait 
^guîr. Il «ft certain qu*U y a pluf 
de confufion que de ' fuitt dans le 
refte du récit \ elle voit fa fceur > aux 
inains duravijfeur, & ellenerecon- 
^ôîf point ce raviÏÏeùr. Elle s'avanC'e 
encore pour ohfcryerde plus pris toj^ 



jneffâttr^ & que ^oitellG} PanJionfoft 
ptrc , étendu fwr le fiait. Tout c# 
galioiâthias peut bien fe trouver dans 
un fiMige véritable; mais ce ne font 
pas ces fonges U que .nous, .voulons 
entendre fat là fcènie;. nqus les \^^ 
l^oyons a la deyinereflè. ^ ^ 

Xa Pnjnce ^^hamas^^ qui. n*a, ply^ 

rien à faire, depuis qu*il a chalTe les 

Firates,-& qui s ennuie de ne pas voit 

revenir ùl mâîtreffe , vient, dire à 4à 

l^eioe , qu'il, eft enfin jréfôlu dVler 

lui'-méme chercher Philomète ; Prog^ 

\ui,faît d'aborcl quelques repréfenta* 

tlons , afin que la fcène ait une jufl€ 

longueur ; enfuite elle confent avec 

joie à fon départ -, mais dans ce mo^ 

ment nasme, Adrafle^ vient kur an^ 

4ioncer qu^on découvre ^de loin ,les 

vai&aax de Tirée. Athamas vole vers 

hpoie^ èc Ptogné fe prépare à bien 

fecevoir fà foeur. Il fe trouve qUe C9 

jour eft précifément celui où Ton çér 

lèbre les fêtés de Bacchus. Puifque 

i'auteur avoit faîfi; cette circonftanco 

locale , .il auroit dû la rendre pluf 

fiéceilaire à & pièces niais enfin ell^ 



•6 L^AkKix ÈtrràsMjitÉi. 

ItH fournît^ccx vers heunwxH g^î. teia^ 
iDÎn^ntle premier a^» 

Ne perdes point* d^ temps;. & qtte cdp: 

heureux joar ♦ , 

Oitiur vamqa^iis de Ttode on cilibre^lef^ 

Où le pajnpre eÊ: au liefre enUcé; for iioiw 

; têtéi',. i 

SoîC'le ^ur de.marfQpurauflTbiea que dtk-^ 

Que tout pour Ton hymeo fe prépaie eu ce^ 
t Heu,; \ ' 

Que la. Bacchante au pjç^rt courant viréu 
; Phiiomèle, 
. Bdii& en ligne d'honneur le thyxfe. devanèr 
- elle-. \/^ 

Térée^ <|ui«^'aomrae vo.v$ le fçaye^. 
4es pj;oj,ets bien, odieux^ Xi« la. fœuçr 
de fa femme,, eftarrivcvà ce qu'il cjir^ 
par de fefiHts* détours , a du^^peuph aii 
Mvage iviU U concours ^j & après ayoîç- 
dépofé fa proie dans un^boi^ écarté y 
vient apprendre k^Progjfé & au V.nncQ 
^thamasy la faufi^ njquyelle de U 
mort. de. PhilQmîle^'Mkii cbxomàAjE^ 



* 'j4 3r 'y É £ 17^.^ "*» 



t-t-îl pu elpérer que quelqu'un de 
ceux qui étoient fur fon vaiâeaa> ne 
décduvriroit pas fa fourbe & fon 
menfonge i cela fcul frappe d'invrai- 
femblance & de ridicule fon puéril 
artifice* Quoi qpi'il eiv foit , P rogné Se 
'Aihamasfé retirent pleins d'afflidion ,^ 
& vont pleurer eolembïe Phllomèle^ 
Térce fait venir Adrajle\ fon Miniftre^ 
homme de'fetea s'il en ftit, & luidé-^ 
couvre fans finefle que PhilomiU n'efi 
point morte , comme il il*a dît ^qu'elle, 
refpire , qu'elfe n'eft pas loin , qu'il 
iViDîîê avec fureur, qu*il veut i'époiàèfi' 
après avoir répudié la Réîne. Ceft à* 
peu-près la même (îtuation que celle 
de Burrhus & de Néron amoureux de 
'Jume ; mais IVh Lemiere , quî a eu le 
bonheur de venir dans un fî:èc]e plus 
*phîloCofihc que - ceîuî de Ràdne , a 
traité cette fituàtion bien'd^rem-^ 
xnent,,*7er/e & Jdrafie difcutent en 
forme fa queftion du divorce & d? 
Tincefte. peiix avocats, ourdeux phî- 
tofophes ne feroientpas mieux» YoLçi 
k ràiTonnêmj^t de Téré^^ 



Xy<Dgdger pQuc jamais tottc le cours it tpm 



Jfe .rifi^uec amc autels «a fermeiic ioTenfir» 
Qui fou vent pèfe au cœur » dis qu*oa Tu 

proaoAcé , 
^ui, dans l*hot|mie u6 fibre, enchaînant 

la nature. 
Irrite rinconftance & conduit aU parjure i 

AdrafU femble donner les mains â 
ce t>eau raifonnement , car il n'y 
réfkirui rien ; il fe recrie feulement 
fur le projet d'époufer ta fœur de fa 
{emme. Qtt importe iàîit Térèe^ & 
comme il eft fort inftruit des ufages & 
coutumes des nations 5 il ajoute : 

Kegardeï vers Tindus ^ eut-on ianula 

horreur 
D*aimer & 4'^poufcr ^ nême. fa propre 

focur \ 

A cela le Miniftre ripofie; par ce 
petit chapitre de ttfprit Ja Loix , un 
peu meilleur en profe qu^il ne Teft ici 
envers, 

Scigoeur , n'allègues peint cet ufàge 



i 

I -ze- »- M 1 » 1788/ i ir^ 

i Hui de frttt 8c de foeur légicima^riâi» 
cefte. 
D'icr« unU aux • aitteli leur pennettrt 

C'eft boroef de l'hymen tes dlroics 6c lu 

C'eft daQs des cceurt liés par la douce 

habitude 9 
Où rèçnoit la candeur I porter Tii^^uif^ 
^ tude; ' / 

Ç'eft corrompre , p^ rmi les fxères le l6$ 

fœuFt> , 
yamîi^é libre eotr^eux -fous la gardr des 
juoeuri^ ■ ■■ . ■^- ■ ' >'>•••'■*•" 
Bes huniaùiis rapprochés étesdre Pailiaucei 
Former du monde entier nue famille içil-. 

mènfe, 
C'eft le Yoau de rhjrmen ; 8^ c*eft fur^rout 

aux Rois, 
Comme chefs des cités ^ à refpefter cei 
îoiJt. 

'Gette dîfpute T)haôf6phî<]^é finît ^ 
"comme à Tordinaire , par des injure^. 
T/r^e perfîOe dans fon projet ^ menacé 
JToa JUliQiftre de tout foa çoiursouxl 



*^ i^JjfKiÉ LïTtlîCiiitÉ. 

«*41 veut $y oppofer,*& va retrouver 
fa proie amoureufe , qu'il a cachée^ 
dans uD.antre, au milieu des forêts.: 

Le troifième ade n'eft prefque tour ' 
entier qtfune élégie côntinuelk: de . 
f rogné & ^Athamas fur la mort de * 
PhUomUc, Seulement vers la fin, Dirci 
vient leur apprendre qu'un Thrace * 
a, été chargé par cette Princelfe , dç 
remettre à fa loBur une pièce de tapiC- 
férié ; car elle étoit tres4iabiîe dan^ 
cet art , & apparemment ne fçavort 
pas écrire. Dircc auroit pu faire en?- - 
trer avec elfe ce Thrace qui- fe fe- 
roît mieux expliqué , ou elle dcvoit 
elle-même lui demander quelque ex^ 
pliçation^ ; mais elle fe contente d'ap^- 

1 porter ce rouleau de tapififerie que 
a Reine déployé fur te dos. d'un fao^ 
teuil ; moyen qui n'éft pas fort tra- 
gique, & qui re0èmble un peu 9 
celui de ces adeurs; forains^ à qui 
Fon avoit défendu de chanter fur leur 
théâtre ,. & qui avoîent maginé de 
préfènter aux fpedateurs , de grands^ 
écritéaux. où. étaient mouàés^ en gros 
caradères., des couplets fur tel ou tel 
^ Ybili donc Àthamas & Pto^ 



. - i* ir » -i s fj*?*- . %f 

*eçtîp^s i déchiïftèr ce qûè PMtom^ 
a vôultt expiim^ fur cetie toite l • 

'.•■"' • ^ 

Xa live du Scijmoa t k forât du Wsc* 

Marsl 
Elans lut bois, dans hi nuit, qweMc'lc^ 
d^âlarmes,! . " , 

Vn affteux fouçcrrchi ji une captîve en^ 

larmes >. 
I7n pieddan3la^avc«ïie& lesmalos veri 

-^es Cïéux..--.. 
Visas, d^-quiel autre objef Ineç yeux. fânt*. 
ils frapt^éi.? • > 

KiLqajel eftr ce ty^wn >,qui, d!u;ie ipwnr 
;-■ /cruieile:',.- .'• ? • ■ 1 

itohne ainfiae fignal d'entraîner Jîfàla-< 
/ mfle;; - / 

ISott câfqueyfa tuiiaflS 5 ah!? que fâut^il dâ 
plus ; ' ^ * 

Tj vois de fes ayeox, tes divers attrîbu»^ 
C'eft lui. c'eftfon image, elle eft ttojj 

iM^ Eh , qui donc cT(>y ezfvous teçontiùîtte 1. 

—Térée , &c. , ^ 

. te. fp^dateut doit UQ: peu s*împfc 



cpifon hii dit tt ^ & les é'çateHux ém 
la fi>ire ramufoieQt davantagQ». Ënârt* 
cfaprès Texplication de Ténigme çn 
tapilTtrie , Athàmas & ia Reine Vont 
Cftifemble délivrer la malheureufe Phi^ 

Vous penfez bien que Ttrée a con« 
(bmai£ Ton crime y avant que P rogné 
ait pu joindre fa (ceur. Vous fçavez 
auffi qu'une preçiière violence de cet 
amant barbare , te poufle à une autre 

1>lus Cruelle ;^ qu'après avoir arUçbç 
es faveurs de Phîlomèk^ il lui arra*^ 
cha la langue , de peur qu'elle ne re^ 
véllt fon forfait. Tout cela étoit em^ 
barnifTant à dire en ftyle noble H 
tragique ; & c^eft Térçe lùi-ménîe qui 
vient nous en inftruire dans, un mono^ 
logUe. n eft vrai qile le vlof n'eft pas 
exprimé » ni indiqué : c'e(i au fpec- 
^teur à def iner. Quant à là langue 
coupée 9 comme ce fait efi connu « on 
lé coojeâuré aifétnent d'après ces 
vêts-: . .. ,.,. *• '".: _ 

Oui, mes cris, difoic-ellcy oui ^ mes cris 

s'entendront 9 
pt 0ies pîaintci. w Mi les l^oîs retenu* 

xonti 



thi tk {e p«ii fertif de lAâ -^riÀn )^d» 

Du bruit de tes foHatcè firat ptmfWt ik 

monde: 
3e les raconterai dans toute leur noir» 

ceûr , ^ 
On fçaura ^t Térée étoit un ravifleor,, 
U« monftre • • •••••••• « • «r • • •. • «j». 

, Je ne Tentendriii plus« 

£ti ce moment^ reparoît le Mlnlftre 
'^jidrajlt y qui fait de nouvelles remdn» 
tra^ces à fon Roi. Queïlfe eft fa fur- 
prife quand TérétA\it6ii i à t objet dt 
j€s feux Téric a nnùTù4\ Ce dégoût 
eft bîco prompt. Adiafic fe livre à ï^ 
^oie & aux maximes/ & félicite lon- 
'^uement le Roi de la vlâoiré qu'il k 
remportée fur fui-mêmé. Mai$ quand 
il lui dit que la Reiiîe a quitté le deuil, 
.& a paru de pampre courodne'e ; Tirée 
inquiet , & craignant qu'on n'ait dé- 
couvert fon fecret, fort furieux yà^\ 
forte c^Adrafie ne fçait plus qu*ima* 
giner. Scène froide & çnnuyeufÇè 
La Reine reparoît avec Athamas , 
ife ont délivré PbUomite.'JAzis \ïs 
Vont pas eu le temps de lui parler» 



^9^ t^^JfjfÈÊ ÊfftÈAAIAg: 

J^rogné X.f- ; lemîfe ,aux . Bac^hafite^v 
pour la cacher dans le teipple^ Il ell 
:iBtonoaût qu'elle ne l'y ait pas fulvl« 
pour'embr«âer une loeur fijong; temps 
défirée. Voici la raiibn qu'elle donne 
d'une précaution dont le Poëte avoft 
un 11 grand befoin , pour reculer juC 
•<iu'au dénouement la découverte cfc 
4a langue coupée. % ' 

Ayant cru dans le bois apperceyoir Tétée jr 
Et it peur qu'avec elle il se m^eut leiir 
contrée* 

Uexcufe n*eft-e11e pzi auflî maU- 
vaife que Xtsy^xsï Jthamas ne sW 
conimode pas de tout cela ; il a peiur 
que Tirée ne découvre rafylé de Phi- 
UomeUf & n*aille Veh arracher ; il fe 
difpofe à la défendre , & vaprendre 
les armes. 

On ne conçoit pas trop pourquoi 
TfV^e vient trouver la Reine; fi ce 
n'eft pour effuyer fes reproches & fes 
emportemens ; il y répond par des 
âuretés froides & groffières ; & cette 
icène fans intérêt , finit par être aulfi 
triviale qu'elle eft mal écrite» Com- 



- -^4 N n È B 178*. -ij 

tnenît peat-pn einWfi<ipi3 avec- pl«i& 
irn batT>are coepablé de deux trimes 
àuflî. atroces,» dire avec un fang froi^ 
«flfrontié? 

I^es.Koi$, cofBiBe les Dieux , fapr audeflu^ 

<ies ioix ^ 
£c dans leurs paffioDs iiis aiinenc. à leur 

clioîx. 
3'ai fuivî la kiature en fa marche inconf? 

tante » 
3*aî fecoaé fans peine une cl^atne pefante : 
Maître 3e recourir au divorce en tour^ 

* temps ^ 
3'ar d^d^iigo^ Fhanneur de ces attac!iemei|f 
JFqrniés par rhymënée ^ & que ne cpnnok 

guères ' 

XJn .cœt^r :tel que le mien peu fai( aux 
,. mceitrl yûlgâires* 

. Ne. vôîlà-t-fi! p25 de belles raîfprvsf 
pour s*excufer d*avoir vkjé la fofup 
t<le fa feînmei. Cette (cène ridicute Se 
infipide eft heureufement termîrvé^ 
par lô confident du tyran qui lui jpr 
:f rend que Pkilomêlecfï au tempfe &: 



ib i^/ùtMàE tïTTÈRjirns. 

Ibrt ; cm ctok qu^elfe va trouv^fcr lar 
feur dans le temjile , point du tout ^ 
on ne fçak ce qu'elle Va faireé Térdf 
Cjourt enlever PhîiomUt. Son confia 
dent lui dit i Song^s^isvous au , refpfB 
des fàints lieux. Tirée lui répond p^t 
ce vers hardi , & bien placé dans U 
l)oucbé de ce iRoi impie & dénaturé : 

liéjiOQd»-moi des' foldat« >. je te.téjionds.d'eil 
Dieux« 

.' Le cruel Tirée eft Vainqueur j îl à 
'ttpris PkiloméleySctnis Athàmas dans 
,}^t fers. Il vient dire à fon ëôpufe 
toujours furîeufe contre lui i quil ^ 
^fktisftfit d'avotr- ' vaincu - on Princd^ 
j:ebtlle5 & qu'il va lui Céder fôn 
âiftaïKé ; il aiôotft' cependant qùê^^ 
pour punir fa iesnme de toutes les 
n))ures qu*elle lui a dites , il ne lui 
atcord^a point le pîaife de voir & 
d'embrafler fa feeur, & qu'il va fain^ 
embarquer tout de fuite PA/Vci/Ti^i^ 
ihrec fôn amant. P rogné ne conçott ^ 
riin à toutes ces bizarreries & n'en 
éètomde point la raifon. On fait venir 
Athanu^ Téfit lui iignîfie qu'il va 



yT If K i M tii!i; %^ 

ramr zu^c: PMlomtU , & le laiiïc a?€Q 

ta feàijciie. Ut) moment après , jtdrafte. 

leur vient dire pour nouvelle 9 qiièlo 

peu{4e^ tes Bacchantes fe font ^ 

troupes autour duRcri ,lorf(iu*ii allotc> 

faire iembarquerP^r/b^f/tf ; qu'ils j$*ei| 

font eirïparés , & qu'oïl va leur a^enet 

c^tte :Prince(Iè, En effet elle parpiif 

couverte d'un grand voile. PtùffU 

Ifù tient un long difcours ^ fans^ la^ 

prefier de lui répondre ; enfin, mai$ 

un peu tard , étonnée de la trouver 

muette à toutes (es tendreffes» elle 

dît à fAdrafit : â DioiX J th qud ^ 

^ncceJiUnc^^ AdraftcXm répond r 

Eurncly Progne veut une explicatioiiT 

IpÂus poU^tive^ icAdrafi^ U lui donn^ 

par cette énigme plus obfcure qfUk 

toutes telles du Sphinx. 

Térée. inconcevable .en fa futeiif e3i|rême|| 
lUifermôic Ixsnfecfec daiis ÛTiâîmemêi^e» 

, Enfin on devine^eommepn peut^ 

Sue le barbare TJir^ a ptivié. P^ilpmeU 
e l'organe dt^la parole. Grande 4ou^ 
leur ! grandes exciama^ons ! au milieu^ 



févtmi troubW /par les furies >*^| 
' cîrQ5?^iarit les vèîr fttlachées>à fit pQw^ - 
fuitef. Mais un barbare , un monftife, ( 
qui a ccmmiis de fang-froid 4gS:atrQ-' 
cités , ne^peut ni toucher , ni inté-' 
. rtflfer quand les furks letourmeiUçnt. ; 
Orefie^ tSdipe font irttçreflà.ns t'jdans* 
une pareille fîtuatîon ^ parce .qu'ils , 
dntjété^crimînels malgré eux, & qu'on 
partage leur infortune^ Créèillcn. s*efl 
. tnen gardé de donner des remords à 
Jiirié. 7Vr«^, auffi tranquille dans le 
crime pendant toute la pièce ^ femble 
plutôt attaqué de frénéfie , que pqur-^ 
fUiyi <ie remords; & un fcélérat ÎTré-. 
Kétîque iiepeutinfpîrer q^e du dégoût.; 
Tiret finit «par fe tuer t en difent ;^ 
abrégeons tant ^horreur. Le fpeâateuc 
ajoute 9 ^tuntà^ ennui. Ënenet,il n'y. 
a guère de pièces où Ton voie des hor- 
rsiMii plus ennuyeufes. 

vSi je m'amufoisi voufî citer de M. 
Zemiere , des vers âpres & difloqués , 
plus ils féroient durs & barbares , 
moins vous feriez furpris : je vous 
fUrprendrai davantage ^ en vous en 
citant qui- font doux » agréableis & 
J^ieniiottrné; i ils font en petit nombrç^ 



. 'A » H t M ki9^. ' aff^ 

à la. vérité 5 tatis ponu* ôtrc rareç ^ ils 
n'ea font pas ixioins précieux* Prenne- 
en parlant dç Taverlion involontaire, 
qu'elle «ut pour fon hymen zve&TiréCf 
finit Ion , récit par ces dlux vers ; 

Vtv^ un fils de Tér^e ^ mo9 cœur fot 

- c aimé 4 
Souvent l'hymen nous pife fc fon gage eft 
. aimé« 

Cette réflejcîon yraïe& précîfe ne 

vous paroît^dle/ pas charmante? je 

tîrQuve dans un' .récit de ^amoureux 

Térée^ un paiTage qui mérite des éloges 

. pour la douceur du ftyle, 

Enfin entre mes mains on renih Philomèle ;- 
Dieux ! quel momenc^ ^prè$ une àttencè 
' ' «ruelle, * .... : , * • 

Lorfque , prête ay.eç moi . d'eatiçèf dans 

mon Vaiiïeau, 
Vt^lpy^i dans «les jbjrai un . aufi dotu» 
; fardeau ! * 

Au forcir, du Kyrée^^ yvre d*e%oir ^ de 

joie, 
les nfers trop lencepepc es ^loignoie^C; 
IBS proie. 



Ve vouf prévalez ppinc de la loi du divorce» , 
Elle eft salle four vous ; mais h loi de? 

rhonneur 
Qtti dtffeiid d'jitteiicè)r «ùxlibereés du coeor^ 
Par qui là violeoce en tout cetnps^ fuc 

Loi que le fentimenc difpenfa d*ètte écritei 
Demeure f grave xa noua d^uéfaçablei 
iraîta ».,,•,' / 

Ke parle qu'un Uogagé 8c ae trompf ; 

F J*aî peur que vous ne trouviez dans 
fuepai&geibtvttrs uQpeueoaifntifâ; 
mais î« n9 crains poini que vous nrad-* ' 
miriez pas comme moi , ce ^i^ v^rs» 

' Loi que le fencimena difpenfa d'être 4ç;ice# 

. Vbuft tfoweresxncord dans le rôle . 
de Progni ^ quelques morceau^ écrits 
«i^ç, aâea de dcHiçeUr & dto &cilité ,^ 
ceux-ci par exemple: , • 

Jkl il y paraâ ka greei » ehaque^ ràmbè eil' 

M«iS9 



r la plulb oWimtii A k fht» igucftéém. 
Si Hiomnre » du tr^M y -ctlpcâatft 1« 

fceaii, , . 

M*ofe d'un enweild profaoer Ie^t(M»beatt^ 
QtieU foins » queh ftlithnciit > quels hoft- 

nanti doir Atrétrfre 
Cette' fièar que j^mmdi ^laia teiltid 4 

teiidfe ï 



f 



Venez Trècre« de Mars » iaftruitf de moa^ 

mabienr ; 
Venez fous cet lambrU con&icrer asa doi|i . 

Tout voyez ce tombeau » trop croel 

tàBoignage 
D*ttae beur moifibaaée.ft^ priptempjr de 

fon âge i 
le veux^-^onr %i!Ale< net éternelle 

rtgrett, * , ' 

Que ee fftnèbre autel re:^e dans mom 

fshU î 
Je veuiJE ^'de met pleuft'Ponivert s*efi^ 

t'retieqoe» 
Ee qu*auprèt de cette urne on place ui| 

foucla mienne* 



4,}loas rendre à ma foeur., alloafiréa^^ 

|«ts foins religiew ^ue fa jeune jOfflbr^ 
, jtccml. 

Voilà tr^exaâejaent pe qu'il y a 
^G^mieyx jdans la tragédie dp TV/^^I^ 
iVoxis me direz peut-être que ,c*eft 
bien peu de chofe pour un ouvrage 
A^ quinze ou feize ^cëôs vers ; mâi^ 
Vous ferez moins étonné du petif 
ipombre 4e mes citations ^ quan^ 
Vous fçaurez que le rôle le plus élof- 
iquent de la pièce ^ eR Cf li4 j^e jPhf^ 




r- 



'' LETTRE II. 

Wouvellcs dfs Mîf^ns Orientales , 

rieurs au Séminaire des HHiffiofu. - 

itràngirex ^ à Paris ^n IjSj &^ 

*• I78(5# Stconde partie à Amfierdam j 

^' & fe trouve À Paris\ cAe^ Iq. yeupt 

\ ïïériffarit , Imprimeur^Libràîrc, ruf 

jNeuveNptre^amç^t à ia Croix iV^ 

Hifoire.de la perfécution excitée 'eu 
* Chine ^ contre la Religion chrétienne ^^ 
' ^/i î784 6'^;ï 178/, . 

fT ■■,.■■■■■:-'■■ '.-X 

'W' N A|i{>ffâf ayaftîr^codntJÎSancc 
^e l*arrtv6B-de :pl«fcujri;MîiEonnaîr« 
^uropéçns à M;^9 / Ville bkk pa|! 
, les Portugais 9 à la pointe méridionale 
^'onejflede la Chine , qui fe trotuv* 
4 l^ouyerture du Oolfe de Cantoif^v 
«rincîpale entrée <ie cet Empire , yoifc 
pat pcofitei; de: cette arconflance ^ 



N . 



four Êttisfaire fa cupidité. On fait ffiaé 
entrée dès Européens dans la ChîMt 
eft ftriâefinentiiéfendtte. It f^volt aulE 
iqu'en menaçant de les faire cofinâîtÀ 
aux Mandarins ^ on en pouvoit exto»* 
jqu-r une greffe fortme ^zrgevsts. Ci 
tiéirfide: aïla' dbnc lés déùôiicer âuX 
IcrvîteiJri âb fepdlîtéis des Matidarîhè; 
les MUfionnaîresfufentrecdnjcit>s*pDut 
Européens ^ arrêtés & livrés aux Maû- 
ilarlns; VoilàYorigine & le cobimeiî- ^ 
«ement delà âèrnîère perféc«î5n i qtsî 
.afairdé (i grand* tarages <btr*sFé^liïe 
4e la Chine, , ^ 

Cette hiftoite abrégée qui contîénf 
4envicônr7^' pages, n^ irên&rqaie qu'un 
^détûl çircon^andé dés perquifitioiEif 
*rigoureu^^ que firent peadânt ces 
ideuxannées, lè^ Mândàrihsidë Canton^ 
pour trourer & tourmenter les Chr^ 
^cnl^St ii^ Mtifiofinaire's, qb'ils pté«- 
«extoient été e des efpions, eaiproyé*^ 
par te$ ttalioTiiétaiis révoUéis'; ma» !• 
Vnd flEukîf deleurs d^arche^ inNxxjk 

3 us dfen mrer à^ Pargenr, Danombrp 
Ib ^eux qui iarenc pris dans la pr^ 
«màr« reclierche, écoit un^dës gmiks 



fis !c Êrappèrent à coups dé fabrçs ^ 
àîputant a ces mauvais tFaîtëmeiis , de»* 
injures & des raenac^ 5 & » il ne fûC 
lOis en liberté, qu'aphrès quîls eurent 
leçu uoe fômme 4'envkon dou:ie ceàttf 
JBvres* " 

; Toute fa faite dé cette rèbtîoiï ptSr 

lien- de piguant» i^i de curieux >^ maîsl 
i|m démon trmt à chaque mftant less 
ioln^&les attentions de &i>roVidence^ 
i protéger les Mîlfionnakès 4ç l» 
X2n:étkiis à pafja punition évidente , 
non feulement dé leurs^ pei-fécutéars , 
;.i!iaEÎ$jïiê«ie de^ cantons &^^^^ oà 

^i>n leVarrê^ît , & où on les taifgit 
\.,fyG^t i tim^^ îjt/eïi^ combioit de 
joié'& deconfotation, téirx q;ui étorént 
perfécutés pour teiïQm de /(^/«^^ 
im vit alorf^ dit ràuteur de la refa-^ 
tion^ on yitfè renouvelîier dans le$ 
ftiforis de Pékin , le toùchapiffj^éc-' 
H tacîeilrt premfers fîècfës du chrînia* • 
wkf^ ; la paix & la joie dans le féjpuf 
^. dila triftefle & dudéféfpoir , lafibeirté 
: dans te$^fers , les perfécuteurs chérfs^ 
' tr les chaînes portées pour lé nom* dé 



; Après cette: relation , on eh lit ttr^^ y 
autrejdelaperfécutipn excitée contra -^^ 
b religion clirétienne 3 dana la pra-j, 
virice de Sutchuen en.Çhirie i en 1784* 
&'i 785.. Cette relation e^ envoyée paji 
Monfeigneur Potier j Evcque d'Ag^* 
tliopolls-, au Procureur des miffioa^ 
jsaires françois ,i Macao , du 30 AojLit 

. . Ce font encore, des &it$ fembl^t^jes '^ 
^^ cpux quLfont décrits dans^ la précé* :: '^ 
iient€i,rdation ;/il n*y a de difiiîren^e^ \ 
que .1er ireux oàils fe ^nt paiH^s v fqrl^ 
felûîgnésles* uns des autres .i &le$ perr • *, 
fonnes-dont on parle » qui font égale? / i 
méntie^EurQpéejiy Rtro^iis fi^tive^t 
ipent dans là Chine y. & fur^tçut les 
iÇhréûens. & lé^ MiiTtonnaises, Mou-r 
feigneur d^AgathopoUs r^cOnte fpr( 
: w long ,:toutes les^ perquiiîrions exa<^ 
tes qtxsc firent, les Mandarins ^des m$ 
(^ de^ autres, dans , le Sutchuen > au 
• Hou-Kouang, à Canton, au-Chenfi^l 
^n un inor, par- tout où 00 foupçûn,^ ^ 
^oit qu'il -pouvoit y. avoir des;* vhté? 
tiens ou des MifConnaires:. Ils €t> dé? 
couvrirent en jefTet un grand dombri; 
)|p di£^rejistepdroits.} d^ par-tputQ)^.. 



ystîétï trouvoît, on lîc manquoît pis 

de ley arrêter. On les envoyok à 'fa 

Capitale de Chaque diftriâ. Là on itis ' 

chârgèoit dé chaînes', on les apt)Uquoitf« 

•à la queftîon , pour les^ forcer à décli» 

fer ceux qu^Is connoiÛbient, & lès^ 

endroitl^ où ils étoientcâchés. PItifieurs 

-tbû&lient courageusement, les piâs> 

i^dijgnes traitements 9^ ic déclaroieht 

kaûten^enf qa'ils aioioient mreuK peir- 

. dréla vie, que de trahir leurs confrères? 

& leurs pères. Mais ii s^eh trouvcnit 

auffi dé plusfoibles, que la violen^e^ 

des: tortures ofaligeoit à de^nir pex^« 

fide^;- ■', " • • _■ ' ' \ '^ ■ , / 

On inventa aîorir ^ dît !<> Préïaty 

«ne:ïoïtUte qui fl'étoit pas encore en' 

ufage : on place4e patient, les genotii^ 

éuds, fur ùn^ chaîne de fer; & fuir 

lé iarrêtou^letgras de la jambe ^ on' 

.ftietun^ bâfon de groffeur moyenne , 

aux. extrémités' duquot deux hommes^ 

.fe tiennent debout , & foulent aitriî^ 

les- ner&k'Si le patient n*avouepasv 

6fiF ajoute deux nommes de plus ; de^ 

forte queToùVent' là peau du' gras de? 

jpmbefe fend & s'entrouvre; pemlàrtt- 

fie^ tciDps^là ^ deuxtiommesiûi tbotit' 



Jes, oreillçs» ti les autres Riî appK^ 
quant des foufflets^ : c ëft ainfi quc^ 
lurent trattés plutieurs Chr^^^ns* 

^, T^s ces perqui^rtlons, quatre JMKF- 
fiohnaires françois furent pris* au SpJt- 
: cliutn 9 favoif > Monfeîgneur de C<p^ 
mdrty Hc&Àurà JDii^effè ^ Dev^uit^ 
Ihlpon % ea dlffërens temp%' Tous: 
quatre ftisent ^voyés i réKio , t« ^2î 
Mars & le j22 AvriL Monfci^çur 
d*Agathopcdis ayant fini fa lettrée > 
Àarque dans iia K 5.^ qM*Qn venpit 
^ de lui apporter i|né. copie 4^un écrit 
. duGouvecnemeiift de Peldn. Cet écrhr 
tononçott ,, 1 *; que les MiATonnaireS: 

' ^ eurojpéeils , oopcbits des Provinces à 

l^ekin ^ avisaient ét^ cond^nnés h uoe; 

prifon perpétoelte ^ 2^. que MM., 

J^e^faui & Delpoa y. étoient mor^, de 

. is^adiei Kous allons apprendfe der 

, Mon&lgoeur de Caradre lui même^. 

ce q^ lui éS asrîué pendant foUi 

- yçya^ & daivs Jcs prifons de Pefcn , 

ainfî qu^À &i trois compagnons de: 

captivité. 

/ Je m*ahftiei|dFar de Êire aucune^ 
ré6exion fur ces évèhemeos , voas 
:ks ferez ^eow même x MojnGpur ^ « 



JÊi_^nt ce touichant rèjzh fimpW & nae- 
:1»irel ;i ott vous verrez un Evoque JSf: 
'§às di^es CDopérateiits éàns U^ fers 9^^ 
m^ttm^s j^ixi Jéjui-C^^ du . 

'nioms à caiifè de fa f éljgifM) , c^ (jifi 
eftja tnême cgo(ê^!tranqùtUie$9 CDDtens^ 
9t pleiiis dé [olè au 'milieu dé leur» 
plus grandes foùâbncesi^/&i/zt ^ài/-- 
dcnus. Liésï uns ypt^t :pérdu îà vie,» 
Ibis ant^es^ âe l'ont éônfervée qiie p^r 
Mè providence: particulière. QûeC 
bonheur pour Ie4 plumiers >; quel *n- 
cGuragemepr pour lei féconds f ô* 
, jeùnés Èc^Jéfiafticfues firanijoîi p?jrye*^ 
' niis ku. fâjcerdoce , qui' vouç arrête ^ 
. Pburqùpî tardci^yous ? .Un milIiciWv 
d'infîdèiesattendeiit S^impIc^entvQii^ 
vfeçQÙrsf^ * 

Relation de BronfeigQwrde Saiht^- 

Marùrr^ Evâque de Càçàdre. , coad-^ 

' [ pîtcur du ¥icaicé apofîbliaué du Suit-* 

■' chgen en Chine ,. fprti cfé- prifon jlep 

10 tîoyémbrè, adrefiëe au SéflOinaire-' 

:de5 MiiEcMîîT étrangères, datôd de^^ 

' BeÊinvlf 21 Néverobre^ I7?i^. . 

Après avoir décrit les jfetiguer îa*- 
iropbles ^^Uctt&à (aufôr^^a^ 1^ 



fS4 L'Mstx IjrfàRjsRÉi 

^•marchés 'qu*il fit : avant- id'étce -prî#^ • . iwi 
pi(Wr.<viter(ktôïaiyer.emrak$,.mairis:- ' ^ 
dés Mandarins '^ 'qui Je faifoient clierr H 
ctxQt 9 il vient enfiit . au moment où la j{ 
provi<lencé permit? qu'il fut zrtèié^^ jg^ 
jpQuraIier^convine;les Apôtres^ rçndpe - si 

Je m'étois. arrêté; près d'un ^rbre?, . /\ 
;(>lit ce Prélat ) « quand^jeJes vis tout ' t^ 

près (les folcktsJ'Ou fatellites>; ç*efl: • . i 
■' moi que vous ^chercher , ,vous-n*^y« S 

qu'à me prendre;, & ils^ine mirent la . • i 
««àiaîrie au co^^i me fouillèrent & me ^ \ 

pïîrentTOaboëte aux$aint«s;rHuîle$,, j 
nm livre de Tii^itatioa, un diurnal^ 
' mon chapelet. . . Ma prife Jeurvajdit-:^ 
^ trente taefe ^ c'^ft- àtdire/ 240 liv. ,1e - 

Mandarin ayanf promis cette foxnme ^ 

- là ceux qui .mé pi»endroient* 

^ Arrivés- a Yatcheôu, on^mecofK 
(ditlfit pre(qu*auffi-tpt? au Ipremier frî- 

- liiinal.de la vîlle ,tOÙ il y avoit /îx oa: 
ricpt Mandarins . aflemblésé d*y^ fus in- . 

î^ terrogé en^ règle & à -genoux* . . Ici "" 

Monfeigneuf de Coftàdre * rapporté .rl4s 
•^iffcrens înterrogatoÎTes qu*il eut à 
^ ^ibirdanslesdii^cens l^tibunaux^diesv 
|[ito<iadns. ou Juges ^, devant qui H^ 



£cit«cité; & les réponfes qui Iprfute})^ 
ftiggérées fdoij4^~prpmcflc 4^ /jfi^ 
. €hrifl^ en p^réilleoçcalToïK^^feSÈft les 
llr^ dansla relation- même , parce 
qu\)n nj^pourroit que les- tronquer. Sc- 
iés fèflttre^ défèâaeufes enfles abrii-^ 
gean/^ pages ij'^i & fuivv / ' - 

^ette féance nnie pendant laquelle' 
Uparoît que le Erélatv CorifclTeur >. 
demeura toujours à^ genoux^ ily eut' 
ofdr^de me inettre eii prifon;. je £us- 
mis ^xf4&r$^ dç on me donna' des nie* 
ilotes' fort ierrées ; on me fit côuchèc 
2u. milieu c^une troupe de bandits 9» 
avec un fatelUte^ pour avoir foin de^ 

Le. futlèndémain ^ je partis 'cfi» 
. diiaîfe pbrtéf^. par quatre hommes »- 
avec une^ gîan4e ' troupe de fateHities^ 
fc. de Mandarfes , qui m-accoroça- 
• gnoiçnt. pour me^onduire à Tchin* 
> tou j^ OH^ j'arrivai environ ^ dix jôlirs« 
' apr^s ma prife. Je fus conduit cHeaB5 
I^ Lieutenaiit^Criminel»'J( me fit ri^n^ 
érmerdàns là ^prifôn deftinéè aux: 
, mandarms« Là Monseigneur ^^C^r^dy-e'^ 



; qu^ii ftut lîi« également dans là*f«&-^ 
tion. 

De Tchîh ton: Mbnicîgneur- partîtt 
; pour Pékin , avec Mi Dufnjft qui: 
vcnoit auffl d'être pris.. Gè voyage^ 
dura 55 jours , & ils arrivèrent à 
Pékin le ifli Avril; ftéfentés-lè len- 
* iiematn^.Tribunal.^...Oh!è$cfia/gça4 
' de diaînes fort pefantesavcic les fers 
- anix pieds & aux nf>ains. Dans^ cette: 
prifon des Mandarins, ib furent ré-*- 
duîtsà irivre d'un rii fort^bis-^ que: 
' TJEnip.creur donne aux prilblmifers. . * •„ 
' Enfin • cdnrinue fe Prélat , notre ju- 
'--'gémentfurport^^pàt le Tribunal fii-- 
pérîéur, & rarifié; p^r rfitnpercur.. 
^ Xiés£iù:ppéèns]irisdanS'lesprovinçes», 
' furent condamnai une piiion perpé-r 
' taelle; jLès' courtiers qui res^avoient 
introduits » à un exil'perpétue} en un? 
licuappeîlé-fVir, &a êtr^marqués/urr 
\ ïe viiage. tes pr&rc$. chînbis ont été: 
^ condamnô àJa mêmje peine ,. au nom-? 
bre dé iSx , entre te(qiie!s<.fe trouve M., 
^ ^Adrien Téh^u ,, extM^ autrefois diEtns 
' lîi provînce de Cï^n-Tbng, après: 
' avoir travsuDé dans. no$3 Mîffi^^ du. 



. ^ufîears des^ MiflibDnatres ^mprî^ 
fbnnés , ne pouvpient vivre ^yec le: 
riz de PEmpereur. .^ Septr d'èflir^cujr^ 
accablés^ dlnaniilon & de misères y. 

çarmi eux deux ffvêques p celui de^ 
MiletopoIia> & celui de Dômltio* 
polis, Vicaires aooftbliqyey du ChenCî 
&vChanfî.. Nos ceux icoofrère^y MM^ 
JDevautSc Delficn}^ moiarurent commet 
; de$. Saîmsw ' ' | 

Quant à moi, pourfuitr toujours^ 

TAutcUrde là narration^ apitès trois-» 

mois de captivité , jetpf»bbi$erfc.con— 

fomptiodv& )e m'àttendojs'î\ntoudr«^ 

Ge^tte. penféé me eonfalôit ,. vo»is^ je; 

o'etois pas di^e cb tenpih^ ma C9i^ 

^ . liète dans lé. chaiipp d*bpfmeuri > M;. 

: J^i^reffkle poptoît aflix bieo,;2& 

: m'étQnoQit>5 car U étok d^ùné fiuitâ: 

foibiè, . • 

, Monfeigméur îé^ CaraJre* Çé Ibuoi 
beauçojjp^deséiècQufS abondants ^e 
> t^ miflionnaires des l^gtifès de Pèkifir 
* leur çnt. procuras pendant le,ur é€^ 
tentioa^,; & de là* manière hono^ 
iBblédontils les on$ traités-après.qu^Isi 
mtétiiQ^.eniîbeftétit.tA ^.JU vérité^ 



, là juftîce & la reçonnoîflance nons^ 
ptefcrivênt d.& publier le zèlè &: la-^ 
chanté de tous ces M'eUîçurs, mais en^ 
particulier dje Ml de^ Fcn^nlon qui s*eft 
focrifié pour nous.. (C*eft toujours 
Monfeigneur de^- ûaradfc (\}^i patte ^^ 
nous avon.( été' finguli^emeot édifv^s- 
9c coalblés des lettresd* Monfeigneur 
l*Evêque de Pckin^ qui nou^ a. écrit - 
en véiilable apôtre ; c'en eftun effec-* 
. t^yement,:, (a fiictéy &c. &ç. Tour: 
. jpfouv^qae- Dieu ^ reg^irdé J^EglIfe- 
.de P^kin dans/a niiféricorde5.& lu( a 
donné un. . P^fteur ,^ félon ion cociur.- 
IfiNC dc^ Si.: Lacère ïiO\x^ opt donpé* 
àuifi des marques bien particulières- 
de .tendreile &- de charité*. ••.Nqus 
ayons. ai^fli éré.fîngulièrf&ment édifîéii - 
du zèle de MM; Jè^Ex^Jefuites^n 
feveur des prifoiinîersi ITs ont; ^ît 
caufe commune ayec tous- les autres/ ; 

Ihîfin lé itm^s marqué par )a divine 
Brovidence». arriva. Dieu {qui tient ^ 
6nti;erfes mains lé cœur des Rois » 
toucha çeluWe.PEmpereur.vÀu. fl^>- 
ment qu'on < ne s'y< attendait' pas ,^ &' 
contre ^ toijte ^ efpérance ^ , ce ' :,Pri9ce 
fdônna un ^t q^ mettok' ÎW iÀùor 



^f^ns en liberté : le, lo Nôvembi» 
178 f , ftoiis fortimesî^depnfoti, L'édît ; 
iB'exprime rien ' de déshonorant pbuc 
-la relrgioiy : on décli^iTe fcxnnellèmeat: . 
^ qu'il ti^^ aJrieiï. de reprçhenfible àzM 
[ la conduite dés Miffionn aires qui fôitt 
.venus la prêcher, fi ce n*eft qu*il$ fil 
'font ifitro4uhs furtivement dans l'ert*- 
pire contre les . Joix : mais que rEcn- 
I, . pepeur dans ce^eoccalion déroge à-4a : 
\-. *:té3?'eritÊdesIoix, & remet les Miffiott-. 
] ' : naireis ^en liberté-, leur laiffant le choix , , 
[ ou dé retournera MacaOjOU-deietter' 
I c dans* léS'.Eglifes de Pékin; ) 

^ Cette perfécution géaéralè/a êrr-*' 

! : levé à la -Chine- dix- huit Mi ffionhaires^ 
Européens * parmi lefquels il y avait 
; trois Evêqucs.v Outre cela il y a feu 
huit Pfêores chinois Si (^fans ycom- 
: prehd'rfe.A*?rA/>M?,iRfow ) qui n'étôitpas 
encore arrive à Fekin , ni les Prêtres 
diinoîs du, Sutcbuen- & du Coken^ 
Deux:- font morts en prifon , les fix 
autres ont été conduits en exîi à y/f, 
à.huk ouineuf cents lieues de Pekini 
marqués de deu^lettre^fur la joue quî^ 
, %ni&nt horsks limites ; & condamné^;, 
àlecvii: dfefçlavn-aux grands-Manda^!*' 



^■109 qui gqny^rnefitpour l'Empereiir 
:ibn&ces >endrbits éloig^6^• : 

. M. Aj^^^MTifliaflnaiftaponioUque' 
:>mï. Chine ^^(otti de» prifons de Pekin^ 
;ftiiisc Monfeignear i/^ Caradn lé jk> 
' Mbv^bce: 1 787 1^ Aous dotma auflr 
\ une refation de k ioiéme pnsrfôeutiQR». 
"rComme il^tolt para avec Moniei— 
':§neuc ^e CofodfA^ (pi'ils ontisu à pçu^ 
Lj^iAs les ^alêmes tr^Lcemens , fubi les? 

.mârnês întéirogatoires , il faut bi£i^ 
r ^ué ces- deux relations aient beaiiccHip 
liie rapport Fuœ avec Katare.t &!paf-^ 

conféqùentnous ne dirotirqné peu $le^ 
•«-.'cfaofes de celie^dé. 
:m Mt Bufrejfk raccntl» d'abord Ics^ 
: peines ineroj^abfes qu?*il^t ^fôuflHr 
rpouréviter de tooiberxntre les maîoSr: 
'des Mandarins ^i. Font cherché te 
i £dt chercher rigpur/euieoient. Jl pailbttr 
cnon de j>oiir^en -boung » de village en% 
.village ;;de vilfe en vfllfe ,.inaisit^toît: 
: ôbHgéd^ chercher une retraite, tantôt: 
, dansr un bois épais^,. tantôt (j^^ le: 
•. fommet d'une montagne £buvent,ÇQU» 
. verte de !neige»&qu?U faltett ^vîr:: 
Plantât (k c^^^t dans; une ^terpd^ 
% 4iae 4iutce foÎMi^Si ua aiitsrabkju&^ 



d*od it apperceiiK>k & enténdoir friém^ 

les vigilans ratdliteiquiieckecchoien^ 

rfc ne le fçivoieiic pa&Tr pfès *d*eux i 

fbuvent e)cpdfé 2 coucher fur httttm 

^ilue> , & à pai&p ainfi ta nuit , pemiai^ 

'taquelle la rigueur du^ ùùiâ rempe*^ 

ctoitde pïendrete p!bs léger fommeik 

Tkrfieurs fois if auroît préfi^é-lap^ 

'fbn & les chaînes , à tant de Êûgues; 

' coi^nueHès , dont ît ne préwy ok Im 

^iÉ) qu'en le livrant îw^méme entre les 

*0amt de fes emeisir: & ckà aui&iié 

3^rtîatP^uél il fe détermina ^ par « kê 

myùfïit&é àti Btonfeqpieur dcCaradre, 

dont U eut le bonlteùr de recei^oir nnm 

lettre, en fuyant ainffi d'une retraiter 

* dans Une au tre. Monfeigneur ^Cor^Ti&e 

'îm fôfôit Ofbiéfvef ^*en fe préfentantr 

^Im-méine , Il fercât peuMtire ceffér 

'fes pérqui^^ions qu*bo âiiroitoccafioa 

^de-:Êiire des autres MliSonnaires ;^ 

fdes chrétiens^ caçhéis en diflEeisents en* 

^droits j mais qui n'étoient pas. en<:or& 

; àlBtiom^€s ;.ain£ Ù^Dtifriff^ ne balançât 

Es ùh tnoment , 9 alla trouvée un 
atidaritii^ auquel ii fe déclara,» Gelui^cl 
^ % côndui(ît avec honneur jufqu*à bt 
^^^G€q^ilale de h, p£<>vince> ^ 1^ i^ 



1^ ' ÛjHJfÈB UTttfijiiKÉ. 

ï'évrier i'78y , au niatin îl y entra ch^ 
Youré d'environ cent perfonnes», taoV -^ 
lif^ndarins quis fatellites. JA fut men^ ; 
ènfuîte au prétoire du Lîéucénarit^ ^ , 
Oimuier-, & le même joiir ayant cpn>- 
paru devant Tui .,& plufiéurf autrejs* « 
juges> il fùbit (on' premier înterrog- 
gatoire.Les diffAentesquertionsqu^op • 
lui fit ^ font détaîHces pages 26S if . 
flimntefr, 'WÀ. ï)dpon^ Devant:^ \ 
deux autres Miâîonnaires apofîp|Ique^» 
fe lîvrèreat égaleraènt, fik jjar.I^; 
'même motif que Mv Dufr^Jjû : rioi^ ^ 
arrmuHS ; dit celui- çî,AIonfeigoeiw' 
dé Carain à moi , à Ptkîn, lé i28 
Avril 1785;, après avoir traverse; liei^ 
déuxprovinces ^ Cîlieir(i & GHanfi : on .. 
BOUS mit enfèmble dans une, prifon .^ 
'inandarinsoùHyâ¥brt7ou'8*crip^ . 

Oh donne a cliaqye prifonnie^)» ; 
deux grandes écuelle^ de riz. jkr loùir^j. 
point de- thé^, mais de Teau froide a 
aifcrétion.'-^è ..ISIbusV avons^ râppojtp; 
"dans la relation de Monfeîgiftut a« 
' Caràdrc. y tout cfe iqui ïe pafla pendant 
rinterv^tliè qujl y eu t julquîà leur déli- 
vrance arrivée le loNovenibre fiiiy;in<R 
Voyez'plu's Raut. Éar féconde partie de 
jpêto^ïrage^dônthousirendonsconigté: 



wa public, eftiterminp par un écrit cHi* 
noîs , affiché à Macao, lé ly.Mai 1785"^ 
comeoant de* arrêts, dit Tribunal dci 
caufes <irimînellés de^ Pekm , conti;è ^ 
les MîiEonnairès & les chrétiens. Ces» 
arrêts ont été approuNié&par l'Empe- 
leur ; le 7 Mars î78y. Dkns cet écrit: 
font défîghé^ les^ noms,, non feujte^ 
iheht de tous lés Miffionnairés qui ont. 
été: arrêtée dans cette dernière peifî^ 
cùtîbn.> nàaiç encore .de tous ceux qut 
Ifes y ontirttrpduitsÇ,ôù fâvqrifé l*en^ 
l^ée des Européens- dans les dMTér 
rentes parties de la/ Chiner. Es y ïbnt ^ 
ft^aduîts comme criQ;>inels, en ce qu'il* 
y-ont enfeigné la reUg;^on du jjeîgn ç^JJC 
eu Cîiel , ç*eft-ardÎTô R rcligibrr chrér- 
tienne. Par tou«s Ifes* recherches a 
les pefqùifitîpns èxaâes qu'en a^'faîtey, . 
"& par lept propre aveu à eux-mêmesV 
devoir profeffé & enfeigné cette rell- • 
ÇÎoh profirite dans h Chine, ils font 
tbus^^condamnéà i différentes; peinç^. ; 
afflîéiiyes.; On né fait point encore fî' ; 
éec arnêt aura été éxéfcuté dansv toute •, 
fctt eteildùé. Ce qu'il, y a de certain -^^ 
c'eft que tous les Aliffionnaîres & tes .\ 
^Chrétiens qui étpient^ à •^Mâc^b ', '% 
eette époque j, étoieht. tous farrtemeni;;^ 
/■■'■' ■ ' » .' '' ■ .->■' 



1^ z^ÂàiiriE -' LïrTàÂÀînw. 

f$(%nés à fè ibaméttre aux ordreif é^ 
3r£iïip«reur, & par conféquent aux 
dilpoficioni de la divine pravifdenc^^ 

^ Je fa»> to:, '^ 

ÎLêUn à M. Godard > Avocat au Par^ 
. itmtm de Paris i fiir un Memoim 
; mùfi^à taffakt. èi tHtrmkè de im 



o T R B Mémmre , Monfieur^ fiar 

!f aSaure de rilejmîi!^ de la Bojargognc^ 

t jMnpoité tous les fiaiffages. Yoiljk 

dofx la ngûtle & unième erreur des Tcii* 

/bunau^françon- 

.. Quoi l un Hermue feiri »daqs -fa: 
iiutte, eft volé au milieu de la joiuit^ 
;& prefquWaflraé par cLii<| brigands». 
.11 eÛ garotté par eux fur ion gnbât^ 
,.foa capuchon rabattu lui couvre. W 
.yeux » il oe.peut voir Tes .voleurs^ 
râlr croit les xecaDHotitre i Leus voi&j^ 



ifclfuoiqttll fok.i!^nonciateiir>& plai^ 

«nant ^ on reçoit fi dépofîeion ^ d^po? 

fiVQ^foxiàéù futr Tpt^gn^^ trompeur dut 

fouîe ; dépafition tnèmt fur làquellt 

il a varié. ïTaprès cette dépo(jtion« 

'GentU fitpîre lur yéchsSand^^^y'aurifli 

Aeucc en racnam fitt* ieis jgal^res, Troi| 

#«W^.e^..pi4tP.n4w. <;oflapfec«^.Tubiflô«l 

fin jug^mervt qui lés flétrit; irentor 

^eux parera de Gentil partageât Top^ 

|>robre de'fon fuppUce; & p^ourdé» 

couvrir l'erreuic «lenitrièred^a Jiige% 

.*! a: ^^ im-mîtslclp^fila'Prôyideoce^ 

Unf parer^e^e &r/%ri/.eotend^ie( 

idans les rues de Dijon^ ces Seatence$ 

criminelies , elle y voit le difpoiitif di^ 

fug^nenti^ diftéreirs voleuns exécu^ 

tés è^f/loxfiJàt^is^ & convainctiif d^avoîr 

volé l'H^nifâteBcHirguîgnon. Il arfâlhi 

«ucor^ qi^cié Frocufe^vGénéral du 

i^arlement de Dijon ^ £< l« ConfeilUr 

Kapporleur ^nt (outenu le frèpe dç 

éàe.:il méoKjire de f^n^ nifi^eiireax 

. irère^ quil n'a enfin obtemie, Mû^a* 

£ettri»:q.u*à'faâde ée v<Hfe^éloquefice^ 

Vous fuivex .avec vglotre les tncef 

«le M»;i&âf^f^. You» dlmUrSsKa^atê 



' fc k^odération.ÇQ|te dernière voià' 

: >yalu à Dijon raccueiî le pJus éitteiin* 

^ 'fies Juges anioins têchircs & môîn* 
équitables vous auroîént fçu mauvais 
Ifrétfaveir fait réhabiliter la ménriQÎre 

. de deuxinnoceris, condamnés par eux 
I la mort / & fur-tout d'avoir fait r^- 

• former leur jugement au Tribunàrdu 

public , Tribunal' Tedou;table aux 

^uges eux«mêmes. * 

Le Rédadeur des caufes célèbre* 

voUdrok bien avok.fouvent des caufe^ 

, àuflî intérdffantes ,* & à^s mépi pires 
au(&« bien faits que le vôtre. J'aî 
lians ce recueil Quelques Çaufes méiiî^ 
Taillantes , moiivs bien écrites , & par^ 
ïjint moin« conmie$. Vous pourriez y 

\ voir qu^à Geiifèvé les accufcs, quel què^ 
Toit leur délit , & quelqu'accumuléeà 
iqtfen forient les preuves, ont cependant 
^n Avocat ,' un Procureur & des 
iconfeils ,& qu'ils* trou vent dans notre 
code criminel , tou^ les moyens de 
prouver leur innocence 9' de fe défen^ 
dre d'après le texte de la loi , &. d'ex* 
citer même en leur faveur , la com** 

jgaffion de leurs Juges, 

goand' }è confidère^^s fré^^ueûtél 



iiijQftices où ont entraîne les princî^ 

©es * de la 3uf ifprudence çrimlneU© 

jn^nçoîle ,'^e bénis le %o\ q.uî viéfHt- 

^e nomxner iine commtffion , ^ovat 

revpîr & ootfigêr tette jùriljprtidenèe"; 

& îe nxe félicite d'appartenii; à' une: 

république 9 QÙ la torture eft abolie ^ 

où là' pôtetîce eft ruhîque peine de 

xnort , où le dénonciateur '& le fHaî-^ 

\ gnant né font point reçus à téoibi* 

«goage 9 où la juiiirprudençe criminelle 

eft aufîl lei>te & douce, que la ciViie 

èft x:ourtê & peu coûtçufe ; *& jç 

S émis (èulemént^ quand je penfe qu$ 
iris pet afy le 4e la liberté ^^op admci: 
* ttvcbc:^ les ténH)ihs «lécel^ires, \^ 
indtci^ , feis^emi - preutes , que I9 
j^eihe de inôrt/ubfiôe, &: que les ju« 
jgemens .criminels ne foqt pas pjûblicsf,^ 
f^omme en Ahjgleterre, • . 

Je fuis ^ &c^ s . 

» • 

jNbta». Tou€ le moiiie avoit admiré Se 
loué la conduite du ParUnutu de Dijçn^ 
jk. Ton ne. crpyoic pas qu'il d^c refter 
^fiel^iue jchofe % fairje à pette iUaftrc çomm^ 



fitgaie^ fvfais die a peftfé que fa K tfutt jl itf 
iSkoùt ^tom une féconde Jufttce çu'ette 
^eyoic aux roalhéurciut ^ vcfioienc d'tee^ 
4écltLté$ ÎQiioceiM. 

Ea cooft^uence ^ elle a 4irrêté dé faire^ 

Srnri (es Meitibres une ^uête dont le pco^ 
îc ferêic appliqua à foiiiager rinfortand 
-de ces malheureux : le produit de cectc^ 
^éte a été de 5000 liv« , éc par une déll« 
ib^ratioft ilu « Février dernier » il a été 
convenu que cette fommè feroit rettiref 
jl M. ^#itf72^ leur défenfeur, p'c^ur qu'il 
-en fit la diftribution encre tes client # 
comme s) jugeroir à propo«« Ou ne peut 
donner trop d*élo|;es jt un fel aÛe dç 
|)ien&i&Qoe (k de ^é|i<5rj6fifé.t À Von ^c^f 
^roic.fçavoîr les nom de toui les Magifi^ 
<rars 01 i coitipofertc cette ^t-gm^ êc ref^ 
i)eâable compagnie, afin de les porter à 
famaîs d^nt m jcoeur 4c dam & joiiémoire; 
. Noas devons obfervee» ce que tout le 
monde remarque fans douce y^vte la ma* 
tiière donc cet aâe jgén^reitic s*eft exercé ^ 
eft iofinîmenc honorable pour M. Gûdûrd^ 
A que par ia confiance que \m témoigne 
une Cou# Souveraloo dbcir i( *afoit'él6' 
forcé de- dévoiler Terreur, il recueille 
aui firiût bioii délicieux de fei travaux» 
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M. DÇC. Ljecxviii. 



LETTRÉ PREMIERE. 

Jjcopolddc Bmnjwicky Féème^^par 

Frahct , Secrétaire perpctucî de tA^ 
eédér^iePran^ife ; lu dakslàféanttl 
publique it tAcadcmit^ U i j Mars 
1788, à la réception de M. d'A-*, 
gH^cau i Goi^eUkr d'Etat. APark^ 
4:hei DemonviUe, IrnprirJUtkt'-Li* 
braut dt t Académie Frunçoife^ rm 
' ChfijUnc^ 

V^i* tiQ vok pai t>fdtnaîrement le^s- 
Jug^s du comblatr i^defcendre dâiw 
r^rêne, pour difpacer la gbirè aa' 
Vainqueur, après hst avoir accordé 
A^^jj.8 Avril i7iJ8/ A ij 



I 



LETTRÉ PREMIERE. 

Léopoid "de Brunjwick , Fmme^ ^par 

France , Secrétaire perpétuel de tA^ 
eadéntie Françoifé ; lu dans la fiant i( 
publique de î Académie^ le ij Mars 
1788, 4 la réception de M. d^A-*^ 
giieffeau^Gûfftfeill€rdi£iat.AParif^ 
<hei DemonviUe, Imprimeur --Li* 
braire de t Académie Françoife^ nar 
ChriJHne. 

V/n ne voit pas t>rdmaîrenienr le^- 
Jug^s du comb)a(r ^defcmdre dâi»« 
1 arène , pour difpater la gtoire au' 
Vainquèui:» après lui avoir accordé 
JV^jj-8 Avril 17JJ8» Aij 



dEt Joéf qit'i fon pays Cfcéron' détoné' ' ^'* 
1Ne¥oicn€&'d« fi'doHX que 'd'en- êttc'hmév 
Songeons que , moios fenfible aux honhciirs 

_4tt*il c£pèrc, . ~ 

jamais de fa Patrie il n'eut été Iç pire. 

Bn parlant de ces grands homrnes 
âe VAnckjt^té, d'4ine matlîèté fiffie^ 
quille) fi comparée & fi f ro^te ^ 
M. ^Mafiffoiif el ii^a fôrèment pas été 
éc^auië d« ceteiitbot^^iè dje g4oke 
qui les ammoiu ' Efir^cé à un Boece 
d'amUyiêr féclieinem des aâîetts &b* 
limes?} Ne voyez*vèiis pas ^eV^te 
pfailofopbie glao^Ie réS^okfir^m -eii 
nous le défirde les inAtet^ AiA-iêflk 

il nefatoitpoîfttjtïiÉ^ M- Mff^iMtfll 
ak. 4«viaé h k(^^ d'AlexaAdi^«£;e 
n*^^<|it pas pour /i dUaJjir^.cj^-ai 
Coaquérant rêvait wHx lUoges d AAè4 
ms ; c-écoît pourvu aicricer d^«iou^ 
veaux. Ec Dçcius qui s'oflire à la mon 
fémstû^^tf pMirvû qità fts fumeux :^ 
pour exemple^ 9» U nûmme ;f0awémî^ 
oh/exprtftier uiie idée plus ttivi$à4 
piu: tin vers plus martelé Se pbs cam* 
panel Non ieulenlent Dédus coarr 
à Ja mort , fans regret , mais avec 



ardeur, avec )oh. Pourv4 ^an U 

nQmm< peur exemple ; ne . dicoic«0f| 

pas qu'il aie mis çetc^ coadicioa ^ 

fbn généreux dévouement \ Nos Phi-^ 

iofbpbes ont prêté trop fouvent leurs 

idées de glorioU à ces vertueux Ci-* 

toy^ns. Comment feroîent-ils en état 

d*apprécier les' fentimens quMnfpîrr 

rameur de la Patrie if Un amant qtii 

meisrt pour ikuver fa maîtrelle , s'oc« 

cupe-r>-il d'en être loué? Et combiei^ 

Pamoor patriotique eft-il plus exalté, 

plus p»r de tout iiuérêt perionnei 

^ae ramour ordinaire? La penfëé ei^ 

tout auiS ûiudè pour Régalus & pouf 

Caton« Âflîirément l'honnenr que 

.B^gulus. trouvoit à mourir dans les 

-^plices pourJa gloire de Rome^ 

croie bien au* demis de toures U^ 

petites foiblefles de la vanité^ &.Ca- 

ton fe tua 5 nqn pour voir Jionu m 

deuitauxpUjis dtfon image ^ mais 

peur ne pas voir Rome efclàve zmx 

pieds de Céfar* S!iT eât crû Rom^ 

encore digne (le Ton eftime,. il ne 

k fèroit pas tué* D'autres "Romainj. 

Croient morts pour la Patrie; Catoii^ 

meurt avec la Pj^trii^ JB^nir &waî&~ 

Aiy 
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à nn Tyrati n*e{l plus la Patrie d^s 
Caron. Quant à Cicéron , H aîmoHf 
feits doute la gloire & les louanges j 
mais elles n'étoient -oue îç fecondl 
mobile de fes adiions. raire d'abord 
îe bien & pais être loue, telle croit 
fa maxime. S'il fut nommé le Pire 
de la Pairie , après avoir éroufïè la 
ctMijuration de Caçilinâ, il étoit bien 
loin S-tfpinr cet honneur \ quand if 
é'omîûçnça l'^enpreprife , il avoir tour 
à craindre d*tin parti formidable ; ft^i^ 
^*il efit pïrî fdus le fer des aflfaifins 9 
Rome boulevcrfce n'eurgucresibncé 
â Je lou^r. Dan$ tout ce morceau oe 
M. Marmontel -, la fcchereffe dir^ 
ftyle eft égale à la féchereffe des fen* 
rihieris; Après ce long déroùr , il en 
prend encore un autre pour venir à 
îbn fojet, & toujours par de fioides 
^éfléxîorre : 

Idais, s4l cft un mortel qui » dans foo d^votxe^ 

ment 9 
"éjfaéxcû^ pariollin A, i\S^X\mtphfçùrémtm (i); 

f . . A , . . » ^ 

J P^ J II ■ ■■ ■■ ■!»■■■ Il I » ■ ■■ ; ■■■ I. .1 I ) I li ^M . 

t. . i ■ . i , i . . 

(1) Le Pxince héofoli nç fut point fitUimt 
^l^/Tr/m^r ; puiCqu^ilÎput tom un peufae poik 
téniAin de fa bcUc 'ifdvDo, 



SéUi^ que ni le d&votr ni la gloire rordcnoe^ ^ 
"EXmt le ralat^*aathii s^oublié & s'a&aiulonucs 
Ahl yppBQfkif:, fiMlSi4ottce»ilatlirpic 4Vb*; 

tenir , . . 

1^ l«4iê»idç foa fi4ck Se <i(Mx de Tay^nfe 

r H cftr^îfi .de" fentkxè qu'il y a 
de Êtax dans cette id^e. L'inllînâdis 
VHumanîté eft commun à tous les 
i^oitimes*» Seçpurlt foa femblable eft, 
un fènriment naturel. Des miUiofis 
dliômmes. obfçurs ont fixtvi cette 
îjpajpalfipni fans (è croire au- defl|is 
éts DêcittS Se des Kcgulus« 5i To» 
donne tant d'éloges à . un , Prince > 
pour avoir tenté ce que des hommes 
• yuïgairçs ont feit G iôuvent fans^re-** 
^ -çevoir «d'éloges, cela même n*eft pâ« 
a U louange. des,.T?rincès en général/ 
qu'on crottfi étrangers aux fencimens 
d'Humanijçé. Ce qui' n*eft dans les 
adtres'hoTnmes qa*une aâion cha- 
ritable & naturelle, eft çegariée en 
ei|x , comme un eâott de Vertu pro^ 
digieux, comme uii miracle. Quoi 
. qu*ilien foit^^cft par cette rc^xion 
oujcrée . que M. IklaraionteU a{>r^s 
pjus de Claquante yert, vient enân 

'V '■" : À> ' ■' ■ 



à fou Héros L&qpold de Brunfwuk :- 

jO-téi ;-^âatbk''70fH:^fiii Ji e »rt Marc* 

Aurélc , 

repos , 
ârrW/ifVi/Ttf^dlwr Si^e k ïe'tœuf ^an 

']le^*pferbii pas. décider 6 P^flï^ jrizr 

liîie audàçe^ fftiiîblo£hîqae. Jufcjti'ifcr 
en alFa?t' germèï îe? laléns & njèVrte! . 
les v-èçtûs ,^^%fcé .qui! 'y a 4a^*$' 
Famé des fenaences de vertus & de' 
taletis; mais " des yime/jcw d^ame , 
voilà q*ii eift neu£ Je JaHTe au PuBlic; 
à recevoir cette tîouveàutié comme 
elie' le mérite; Nojjs paflbns plt;s de 
vingt vecs de complirtient à la ÊimîHe' 
du jeunçf Hérob. - .. ' . "^ ^ * 

Pi^ de doixx^ iîtopk 0c gfêKûd , Ah^ bdT&nc 

caradérc, " - . , . 

Suc âe^ bor^s {tooigeis ^ .Jais . des canpft' 

Ce demîcr Vé^^'ïiôucHé\- fe^r 
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^oMx y ne itgmfie pouK. ija'cm a £ii| 
des amistle /es rivàlix* Quaitd'oii 
veW faire .jouer les mocst il fajac aa) 
moi n$ que le corïrrade foit jfèndbie. 

>]é pour iizer la gioite^c AéùsoR^ VMaiit j 
Que d^ Ucas^puifFans J'AUachoifat ^ U vie & 
3 eune » heurVux » cher sm moudc ! |c cr$ jNeuiik. 
Tout brifésî ' ' ' . 

£t caot de bioDS (i cA/rx , îl les • inépiifis ! ' 
Pourquoi? Lorfque Céfar, tut les me^ de 

• FEpi>* ; - ' ; ..j 

iS'expôTe à la cempjce» îi y va i*unf.mpuc. 
De l'empire da monde» & toi^plus ^érea^i 
Où vas-eu IAq^ûud ? Sauver dpuj ixialhetiv 

Remargueicomm.ent rAttcear ne 
peut fe là(^r dexéfliNtîons'» & n». 
(air comment entrer dans fon iu)et. 
^ Un préimfetiie' êe <»ni ^rt poar mé 
aâionqui n*en aura pas cki^ftnte. 
Qtielle ^piâêiir âtflfonfimànre di^m ka 
pourquoi / • . . il y va d'uM Empire I 
Quelle fbibkffe , cjuelle langueur t!e? 
àyie! • 

Non ,- ce n'eft point iciiiéttt iUgftre catriâfç ^ 
Oii^ tenant dans Tes aiai|]« la crôiçjiette g.uet- 
rifrci « .• ■ -^< 

A Vf 



Et (es vois, ^ooc le broie vareinflirritiuLreis» 

La Renotnmée . (\vjx attend, avec fis 
yeux y eft une expreflîon bien fingu- 
-l^cx'emem prôfaïque. .... 

IL tft (tiA,Maîi rOder a franchi Tes rivages i 
.Strchargé de débris; il pôoifuit fes ravages»' 
Si»t4es flots magrfTaas ces déhrisâïC^vŒs, - 
Dans les |4atQes au loin les hameaux nrh- 
' " verjes\ * - • 

Les trott^âut fubmetgés daos l'ctahle^ 

écroulée , 
Là moifTmi fur le âeave encore arnonceI£e ^ 
St fé lit ou te pauvrcj oubliant fdn labeur» , 
J}u Ciels au moins en /onge, ejpéroii la 
- faveur s , / 

.St le betceau iottant, où la foible nmo- 

Ypie fa^s efpréi la mçnfi^pres ^ la naifr 

ifmce ^ ". 
<)tt dort peut'iift encore « au bruit foitrd 4a ^ 
' toi^rçnt, 

"Cai eflantfu/pendu fur fon fein d^yprant...^ 
Ô Dieu ! tout s'éj;>ouyante ^ .& , loin du bord 

, funefte». .. . " . . 

Xa JTuitea, des hameaux iiCpttCé ce qui refie. 

/Nm^ favoas bieii que ^ d^f ua 



récit aoimé & filein 4e chateur^uir 
atï^as -de circopftances ^ préfencées 
fans ordce , fans Haifoû ^ fait ftn 
très •tel eflfet. t^ dcfordre de Jia ' 
|>liîa(e , où 1*0*1 fiippiirtiè les réglâ- 
mes ordinaires, oà le fens. eft tou-^ 
Jours fafpendu ^ faits être achevé» 
exprime vivement le dcfordre de 
îadwin qu'on veut peindre? C'ed 
ainfi <}ue Racine a fi bien rendit le. 
trouble & la con(u(!on d'un .combat 
fioâurne^dâBS ce récit de Miehridate: 
le fuis vaincn ; Pompée a faifi T-avantage 
P.*une nuit qui làînbicpeà déplace au courage; 
Mes Soldats prefqaé nn<!s, dans Tocnbie in* 

-' timides; - - ' ' . 
Us tangs, de covtes parts, mal pris de ma! 
. igardésî 

Lt dé&rdre par>toot redoublant les alhnhesç 
Nous-mêmes, > coaue flous, tournant nus 
propret armes s ^ ^ 

les cris, que les rorckcrs renvoycient plur , 

affreux; 
ïnfin toute rhorrcof d'un combat ténétrcux : ' 
Que pouvoit la valeur dans ce troublé funciftc? 
les uns font mofts^ la fuite a fauté tout Iç 
rettc* . 

Dans caJ?ccic>toat eft siiottyeinent> 
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w&i e£t image ; on pe voit point là 
dé désordre c<}iicercé ; mais, dâuis la. 
iiècir de ^M. MdrmcffiteW^ les t^*^ 
Itextons intarrompent le$ images ^oâ 5 
tfaillears,il n'y a ni dialeur nî iinoi# 
-vement , vous vôyei un jeiithoà-»' . 
fia^i€ de commande, & on défordrê 
de ftyle <jui eft fadîce. Un Poctej 
vraiment frappé d<s la déiblarion 
qu'il veut peindre , ne s*amurerà 

rint à vous dire froidènient ^ <ïué 

la fiiTtur eu Ciei^ice du mmas m 
fongê eft ingcnieufement puéril AT 
de mauvais goéc.^ Il ne dira pomi 
qu'un enfant , qui fe voit entraîné 
par urt torrent, eft fans 4ff roi; rien 
de moins naturel & de plus fiiux. 
S*i1 repréfenté cet eiîfiint endormi , 
citconftance qui fèroit touchante, fi 
elle étoic bien rendue ,11 fe gardera 
bien de dire qu'ii Jort petit • être en* 
core;çQ peut-'étre laiSk Tiniage iftdé- 
îcile, & refroidit tout. Nous ne di-* 
rons rien du brait faurd dt^un torrent^ 
'tfdnt lés flbtS font mugrffam^ contra:- ^ 
• didion trop fçrte; ni de. totitei le^ 
^tres-tachts de ce morceaii^î 






rnal fenti <me" mal exçtîmé, & ipial 

'■;..:« '■';:' !..::-...; ;v ^ ^: • ^i 

La{£/;a£^Qqqj: ks.&ts.,. j^ les 4ot$ c^^ 

traînés; . '' ' . 

£t le cxifte habitant de la rive oppoue 
Ail pîuç grand des périls w/ leur-vie ixpôjlà 
ïtéiniflant , conftemé ^ p?^f à /#j^ voir /^/ri 
Chacan çhezche des yeux qui Ics-via rec6unr. 

Il eft difficile de faire des vers 
'plur:fià^ises^fc..pli]9s Mti-poëfiqfM^ 

Wms qui peut dutQtrenrdompfcr la violence^ 
Dès pliis hardis laoïeurs le cpurage balance ||r 
JLpirqu*un jenne4ionime arriva (i), & le$ 

maîjis pleines d'or y 
•• £afans» qui Tcut. me fuivrc ? il en eft tcmj 

M encor. 

» Hnr iitf^V^ / fr 'mo/mv oo fccoifts it nos 

; Sans -doute le moment ^ft trop 
preilant ' pour faire tenir un long 
difcoucs aa Hélos. U falloit du nioins 
qtfc'il lui :^cliaf:^ât quelques n>at9 

■ •* if I I II fft '■ I . r' in ' < ' tii'iiil 

(i) L'Auteur a voulu" dire : aaoùrhH' 
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pieln!f<l*am|e^& de cette iêofibtlic£: 
que M, MarmiDntel voudf oit trouver 
,dans lé Lutrin i ce qu'H ne trouvera 
. fis dans tbitt 6oHèatt,c'eft un niotl« 
vement aufli froid, aufli trivîa1,*<]tie 
cdui de cet Itcmiftiche ii^nt Barque l 
O volons^ 

Lt barque fc prifcntc à fcs vœux timlrMres$ 
Il y monte; &» rompgint U nœud <qui li| 
^ ^rcdçw, ' \ . . . ^ 

II crie aux maOïieiireùi ^ue cet erpoiryos- 

i/VSr. ' .1 r 

a» Amisî \c\ Ttens à Voàs ^ ' rtrfotibicz .^cr 

coorage M. 
Alors, féndanrlc fleuve, & défiant fa rage , 
Svif le dos de la vag^c on le voit fufpcndu ; 
Dans le fond de Tatîmc o,n U croit dcfccùdii-î 
Il xemisnte 5 & Je flot que la ramedlIonDe ^ 
£tohii? d'obéir, au tour deTttlbottil!onne«~ 

Ces deiix derniers vers font preft , 
que les feoU^de tout ce Poem«iqui 
ay^nt. la tpuxnitre Zc la couleur ppë» 
tiques. i . / . 

A l'audace, à rardeer,* t'intrépidicé > 

Qtt'ifiTpifeà.ec Mortel l^Jim/y/r JUMnamté^ 
On s*écrie^ .ea ttcnoiblaat d*ç(p^raace U^M. 

f^- -■■■■■■■ ■ •' .) 



A K N È E , lyHS. 1?. 

^fâl-<:c.an^Aiigc, un Stovçttr.qac le Ciel 

-' ai» leur eovoie. ^. 
* C'cfi lioFÔin, c'dft loi, ccft ce>onc ' 

aâ^ Héros ». î » < • ' 

Et la barqae sr l'infiant ^Tparolt ;(btt& let 
Ilots. , 

Ce cbntrafte eft affez bien pré- 

fienté i mais il n'cft pas faifî avec 

aCIèz de force , & d^une manièi;e 

^ff^z CQucbance. Puifquè vous n'ayez 

qu^un Jèul moment à peindre , que 

ce, moment fi tapide faffe au moinjs 

tlhè vive iiVipréffion. Telle eft la û- 

tttation de Pompée , âfTaOîni dâms 

une Barque , & qui 

i • . . . . ... refoii le trépas\ * 

^Açec fi n^mt front qu*U donnoit Us Êtaïs. 

Voilà un feul trait qui fait; iSL^ 
grand tabfcau. " 

Uo lamentable cri fr«n>e le ÇicI ic l'Onder 
Tons les yeux atuçl^és fur la vague pro* 
fende \ ' ; 

KRicmztiAutByiinfwrck âu teri^bte (f(^mdi|. 
Dans des fillofls d'écume il paroit ur> mo'nicnt» 
Iluage^ il fe iibsLi, il s^épuife » il fuçcombe. 

Ci^ :detmii \tis éft pîtioré^ie; 



m'ais. le. refte do tableau eft maigr<9 
Se ians inccrêr. Le Poète eft û peix 
fauché lui-oiême de cecévéoemeii^ 
tragique y cette fcène douloureu/e 
le fraptpe fi fbiblemeat, qu'il borne 
fà plainte & fes regrets a ces trois ' 
vers fècs , phis durs & plus froîis 
que le' marbre qui couvre la cetidr^ 
de fon Héros: 

Ah! que du moins les âoc$ le rendent à la ' 

tombe ! . 
Avec ua faînt relpeâ fui le bord recueilHi^ ^ 
Que Tes réftes facrés y foie^ enfèvelis. 

Voilà à quoi ^ jféduk^ cette iratr- 
îâtion^ qui 4it>*pr^toit pas faus doute 
aux dévelOippeHfe&iy m$i$ JCfji poa^ 
voititfe animée par des reutimens 
fublimes & touch'ans. M. Marnioiuel 
n*y a trouvé que des réflexions philo- 
fôphiquès» & il y coniàcre encore une 
c|uarantain'e de vers qur terminent 
fon prétendu Poème. Tel eft le gfand 
mérite de la Philofopfaie académiques^ 
de faire peu fentîr & beaucoup ré- 
fléchir. Lie mérite qui fait des Diflèr-^ 
rateurs né fait pâ$ des Poctes^m 
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même ^^de bons . Vérffîcateuis ^^ 
même rfe bons Juges en Pocfie. 
AuflÎTn*^ a*t4|g^cre df PWlafephéi? 
Académkiens qui puiiTent dire > 
-coitiine lé Méiïoniane: 

'la- ftnfîlnUcé fiât to«t nottt géaic. 




A« fAsXÀM LlTjii^fAS, 



L E T T RE I ï: .. 

kepxions fitr' h Régmde Trajan^f 
par M^ BàjQXi^^ Avocat au Parlt^ 
ment de Normandie y de C Académie 
, Royale des Sciences , BeUes - Lettra 
& Arts de Rouen , Correfpondant de 
4;dle des Infcriptions & Betles-Lettrès 
de P fris. A Ptù-is^ càe( ï>raulr^ 
imprimeur du Roi ^ Qaai des A^ 
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JLes \^^rig^i^^if£tè&t^ font toti^ 
jours les plus flâtttnifeî pbàr^ ceîiiî 
qui les reçoit, & pour celui qui lei 
donrfe. aies font aiiïE plus agréables 
pour le Udeur j & mieux accueillies 
en PubJîc^, qui foupçonne coujours 
l'éloge qu'on fait des Grands & i^% 
Princes^ de complaîfànce &'d*aciu.* 
iatioaiau lieu qu*en enveloppant cet' 
éloge du voile de lallufion ,on m^ 
réreffe fon aniour- propre & fa cii- 
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riofité à ùiiCit fôs points de reflem- 

Blancé, en rapprochant les objets, & 

à juger fi la comparaifoh qu'on lut 

1«LÎ(& foire eft jufte Bc naturelle. Céft 

le. Public , alors , qui loue , pour aîniî 

<iîre 9 par les applications qu il fait 

de lui-même ; & fa vpénétration. lui 

teiid vraiment piquantes & îhgénîeu- 

iès, des louanges Qu*il auroit peut- 

êcre trouvées froides & fades , fans 

cet heur^cc dégui(cmenr, 

Ceff par \k que les RiJUxionlî Jur 

Tt Régné de jrr.flr/iïir2'ont quelque droit 

4*atrirer la xiurîpfité publique ; non 

que M. Bayeux ait tracé un tableau 

digne de ce vert.ueux Empereur ; 

mais les diflçrens traits qu*il achoi- 

fis > ont un rappoirt fi frappant avec 

ce que. nous avons fi>us Us yeux , 

que ce rapprochement fait trouver 

dans fa Brochure y Tintçrêt que te 

LeAèur peut y mettre lui - même. 

ikVL refte Tallufion en eft fi tran(|»a- 

rçnte,qùe nous-nous garderons bien 

d*en îevçr le. voile i & Ton défiretçiè 

.peutrêtfe, qu^^rAutçur ne Teût pas 

• fottlèvé de tems fert tems ^ comche 

t\\ fè ifât. méfié dç fon Intetitiôii & 

de rintelligencç de fes leâeur^ 
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Mv Bayeux débiue* par tin Eloge .* 
de Trajan^qui fe trouve dans l^rsj 
Poëfies de Martial \ éloge; oS\ il y a^ 
plw d'antithcfes que de délicateâ&j* 
& oà les efforts : du 3el-e(f)ru ovyçi 
plutôt, le caraâère de la^ Flatterie, 
que celui de la Vérité- On eft bie» 
mal-adroit de fuir la (Implicite qui- 
fuffit aux louanges (vicères&juftes^ \ 
pour rechercher de faux brillans^, 
qui rendent la fincérité mêp^e'iû^j 
(pefte d'exagération. Voici la c^aeî^c- 
tion que M. Baveux hotfis donne ^r ^ 
ver^ de. Martial: 

. « Tu fais refpeder^ autant que, 
^ Numa , la Droiture & l'Equité- 5 
»f mais Numa étoit pauvre; & il eft 
H difficile, fans doute , de ne pas //- 
>> yrer.les Mœ^rs aux Hichefles , &, 
>? d*être'Nu|na, après avoir vaîticu^ 
M tant de Créfus. Si nos antiques 
» Aïeux, fî les Héros de Rome pou- 
« voient revenir à la lumière , ^ ' 
M quitter. l>& bocages. dt rElyfée^ 
*> Pinviticible Camnle te: facrifi;^rôit 
» (pu amqiu poMxîaLibqrtc^Fâlxrijf 
w çius^cc^tonc^if, fl^jt^oL fi ta miijSj-y 
H 1^ pfefeiùûic rBtutuç- ^'applaudii^î^ 
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» .<le t'avoirppuc MaîcrejSylla^cout 

» CQuyerc de faiig ^ te remercroi^ 

» rEmpire , àfinttam où il TabdH 

1^ cjuerok -; le grand Pompée & Céfac 

» lui-même çonfeiuiroieot à vivre 

w fiipples Parriculiecs, fous tes Loix^ 

»» Oailu^t'abandonnerçitfe&urérors^ 

3i^ & fî ^ du milieu des Ombres infer- 

»• nazies > Ca&on nous émc rendu,, 

>> Caton embraflTeroit le parti d^ 

» Céfar >K . , 

Le Traduâtenr n'a pas touyours faîG» 

la piscifion de Martial ; mais ce n'eft 

Iias de cela quil s'agir. L'Eloge, ea 
ui-même eft fi exagéré ,1a faufïètc 
À!t% idées en eft fi évidente , qu*il ne 
peuvoic plaire à un Prince auQi (enfé 
que Trajan. Il fentoit bien qu'il, 
H*ctoit Empereur que parcie que ]es< 
Romains n'étoietst plus dignes de U, 
liberté, 3^ que , s'il la leur avoiï; 
tendue, ce -^ bienfait aurait été un, 
fuppiice pour eux,.Mais , s'il eût exifté, 
. des Camille ,r des Fabricius , des. 
Brut us & des^ Caton , il eût mieux^ 
aimé partager avec eux Je titre dç; 
Çtfiofyen Romain , que de régner 
ftul far u^i Peugle qui rfavoic pluç, 



14 ^^ÀVfHÈE LlTTÉRAHLÈ. 

riende Romain que ienom.M.Bàyèûar 
auroit donc bien fait de rèjetrgr ce 
paflage de Martial , qui ne prouva 
rien que Tabus du faux eiprir qui 
régnbic alors ; cette efpéce de texte 
qu il a choifi pour Ton Difcdurs ïiL^tt: 

5>as dîsne des réflexions qu'il lui a 
ùggérees , & qui n*y ont keureu/èr» 
ment aucun rapport. Le premier objer 
que luf préfente le Régne de Trajan / 
c'eft radminiftration de la Juftice* 
«• Sous Domitien & Nerva, dit-âl , 
M le fyftême de la Légiflation /e 
n reflfèntoit des principes qui gou-' 
» cernaient alors TEtàt} il n*y a voit 
j» plus, de Magiftràtss & le Sénat 
. iÊ n*avoit que des déferts pour a(yfe# 
n Trajan n*eut pas plutôt été appelle 
» à l'Empire , qu*il fongea à relever 
i> le trône de la Juftice , & à rap- 
»> pelbr les Sénateurs, en ctiafTant 
f> leurs ennemis* Augufte aveit en-^ 
t» chaîné les Romains par cette &- 
w meufeloi Ae^ia^qul transfêroitâ 
H l'Empereur le |)ouv6ir du Sénat 
n & celui du peuple ; privoit l'un 
M de tour ngard iur la Légiflation ,' 
» Se Tautre de toute Ëtcuite de faire- 

entendis 



[«^ entendre fa voix par iês Tribubs» 
'» Mais^ à peine Trajan eut-il monte 
\» au Capitole pour y recevoir le^ (çep- 
» tire du moi^te, q\fil ^commença 
« p^r déclarer que chaque partie 
n du (yftême politique reprendrait 
» (on redort vil Hit cependant allier^ 
w à cet égard,, les droits du trône 
*» avec -le bien public, en replaçant 
»> les bornes qui dévoient féparer à 
» jamais le pouvpis qui ordonne » 
» de celui qui fait exécuter. Il ac^ 
>? cueillit avec complaifance ce que 
» le Patriotifme reipeûaeux lui re-r 
»> préfentai mais il oppofa touçe fa 
« Majeftc au zélé trop ardçnt que 
*> Jl'enthoufîafmé dû bi^n femblpic 
» écarter de la foumiflîon. C*eft ainû 
» que Trajaa rétablit l*empire des. 
*> Loix» en rendant à leurs Mini-^ 
i¥ ftres.l^r noble & vçritable car 
» radtère. Lui -même dépofa fou 
» fcéptrefur le trône de la Juftice »• 
L'Auteur dit trop peu de. chol^ 
de la Jurifprudeiice Criminelle ; il 
paiTe aux Dénonciateurs clandéftins, 
efpécede i;npnftres avtde^s & lâches,^ 
qui s'étoient eiirichis aux dépens de 
N^'ii.i Avril, lyn. 6 



rimiocenjoe Se de là Vt!riu>tbcfS I« 
fnéchàns; Empereurs , & icpie Tr^jan 
fît refter muets dâhs leurs repaires» 
joutant ces détack>ns fecretiesT Coxtt 
ftilarmanres & dangereafes pourJes 

^ gens de bièu , autaiii 4es dénancîa- 
Cîons publiques des malverïâtîons 
& des ÎHJuQices jde-ceuK ^uî abu^ot 
^e leur aôrock^ ^ Ibiit ^riîes pour 
«ont le monde, fervent île fteiii ait< 
cens «n place , qin crâîgaent de voir 
Teor -cupidité démafquée , Se leurs 
vexarionç punies ,&^ibht la glaire 
du Prince î^î veut entendre la Vc- 
iricé,& qui ne peut ^entendre de fi 
ioin/que par le cri de (an Peuple. 
Travail ne s^écoit pas^-moins ooca- 
pé de l*adrhfnîftratipn des Fio^nces. 
Ce Ptince avoir fenti que pHu là 
machine pdlitîque fcroît'fimj^îefous 
ce rapport , plus ïès effets leroient 
^rs & durables : aiiffi n*y avok-H 
ibuflfm aucunes partieis inutiles cm 

- embariflTatites , aucun re(Tort qui 
tie pot (ervîf au mouvement ic 
çontrtblier tu produit giincràl. S'il 
'çrgbiit quelques, impôts , les ^tter*» 
TÇjS qu'SiUut à fbutçnit leç rendircm 
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î, néceiliiues. M^s c*«ô lui q»i, ptn^- 

crc de la jufte proportion qui doit 

.exifter entre les revenus éa ttéCot 

impérial & fes dépeiifes, isntre U$ 

.l^eiQias de FEt^t ôci&s vraies fàcul- 

~té$ de la Nattoa» comparoît le fifc 

, à ce^ifcère , qui m petrt s'accroStse 

.fans que cous les membres ne s*ap?- 

^auyçiflènt ; Se c'efi devant lui que ^ 

jPlkie le)e.iine oCok dire que la caulê ^ 

. du fijfc o!eft jamatSL maûvaife que 

fous un bon Prince. Un trait qui 

_ adtiéve 4^ Éài^e iîonnoure xjael cçoic 

alors le fyftême des Finances, c*eft 

. jque les moindres ceflbrts en étaient 

jdé voilés aux yeux de rEirtpire, fit 

que. le compte en fut publié Tous 

le titre de Brefiariï/m Jmperii. 

. Il €<:^it beau de voir un Prince 

js'accoutumer à compter avec rEtat, 

& régler 'fes dépenlês , comme s'H 

étpit vraiment obligé de rendre un 

" coTOpte à fes fujèts. 

L* Auteur nous montre enfuiée 
Trajan ue cherchant dans la guerre 
que la gloire de iècoutir.4es op- 
primes, & le titre de Paclficaetur ^t 
iUmvirs^ Les Romains .avoient n&- 
. Bij 
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gligcja Marine; Trajan ta ranrmar^ 
&' fit garnir les rivages de Porfî? 

.conunodes.& fûfs pour fervir d'abri 
aux Vaiflèaux. Le même Pline, daijs 
une de Cqs lettres:, fait la defcrîp- 
tion d'un de ces ouvrages auflî aci^ 
leS que merveilleux , qui afliiroîc les 
.côtes de Tltalie bordée par lamécZi- 

, cerranhce. Cette deicriprion eft in-* 
Ec'reffahte par" la comparaifon quon 
peut.en faire' avec le Port de Chèiv 
bourg., 

»> L'Empefeur, dit Pline , m*a Cait 
» l'honneur de m'appeller au Gonlèif 

, M quil a ténu à Gi maifbn de Ce/i-' 
« f///»ce//aî (aujourd'hui Givita-Vec- 
» chità)'.* La mai/on qui eft rnagni- 

' » fique y fè trouve entourée de vçrtes 
V campagnes ; * elle , domine fur le 
*9 rivjage , dans un enfoncement da 
» quel on conihuit actaellement on 
». Port. Le côté gauche eft foùtenu 
» par un ouvrage très - (olidlè : on 
j^ travaille maintenant au côté droit. 
» A rerhbouclmre du Port, s'élcve 
« uii^ Ifle deftinée à rompre lejs Rets 
»> que les vents y amènent, & kZ 
» procurer , des deux cotes > une en-^ . 



» crée fûre aux VaiflTeàujf. V^tt qtfôii ^ 
5> cmploïç pouf lés ouvrages qui ac- ' 
» compagnentcétteMïe eft admirable; 
» • Une efpécede:grândbâtimeflt tranf - 
n porte en cet endroit des roches 
» cnormes : on ie^ jtcte continuelle- 
»> ment îes unes fâr les ^àur^es , & 
^> leur propce poids qui I«6 affermît 
^ & les lie, en faîc une .efpéce de 
'> dîgue* Déjà s*clcve & paroît au^ 
» inilieti des ea*tx Ce môle de ro- 
» <:hes entaflces, contre lequel lès 
»> vagues viennent fondre & /è brifer 
» avec un grand fracas , & couvrent 
w d*écarae toute la mer. On* ajotire 
» à ces rochers de gros maffifs de 
tè pierje,qui,dansla foîte<tes cenas, 
w feront prendre cet t)uvrage des 
»> hommes pour une Ifle nàturelfe. 
>^ Ce Port fera infiniment commode : 
» <ar c'eft une retraite fur une cote 
» -qui s étend fort loin , & dans la- 
7> quelle iln^y en avoir aucune «*^ 

Au fujet des Canaux que Trajaa 
fitcreufer , pour la jonftion des Fleu- 
ves & des Mers i & dont la* conftrac- 
tion eft devenue pour nous un fecret, 
puifque la luain du ^ems a eflTacé les 

Biij 



39 (Ajivk^ ljTTijt4iMM. 
rratos de ces grands mouitmei»» 
Mi Biayeux ne craiiit pas d'afforec: 
que te g^nie dé rAnriqmcé éiroîc 
rafté f à cet égard, fbfc aa^deàbus de 
ce qtte nous avons entrepris; & voici • 
Fe^émpte qu'il en rapporte. Nous ^ 
ctron^. ce morceau comme te.snîeax . 
écrit de Ton Diicours. il eft qoefttdii 
du Canal de Picardie « on^s^ de - 
M. Laurent. . ^ 

• » Un bomme.â grandes vues S&j 
^ à^rand^ talens ^ s*cft préfenrc de • 
V nos jours ;i:t a conçu té pjrc^f de 
»^/aite circuler Tabondance dans une • 
9» pafrie de nos plus importantes ^ 
»K Provinces, & de réunit, en quel- < 
jï que forte, les Ports d^; la Hollande - 
>>î aux mufs de; Paris. AU grandir « 
». de cette entteprUèyi4 a )oîm rott*^^ 
99 Ktç dés nouveaux moyens de Te- 
3y îtccuter. Il à dit: Couper les Cam- ^ 
»v pagnes, pour y faîre couler des 
» Fleuves fC'eft une entrcptife yul-.' 
rt gairc , qui n'exige que des bras ; 
is c*eft, d'ailleurs, diminuer les pro- 
s» duâions du fol, poux en faciticer 
», les tranTports. imaginons un pro^ 
» cédé nouveau, qui lerve le Com^ 
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^tt merce'» fans'Coucêi: de régrtfts à 

rAgricuIcwrev II a dk ) & , dans lo 

[i^i» ièiii cite kt (erns^^'eft otrv^ceunQ 

I» éommtinkatfonr quÂvoirocô y d*ui| 

» fleuve^ a Tauci^ y* les iriûts qui 

>) croiflèac (\x% le (iq^ méin^' qii^^ la 

» coiivse. La Laboui^ur joyel»r9p 

» plaudfr à l'hamme de génie » qÏH 

t» foc y pas im pf océdé magîqjae 9 Ittî 

» dcMui^r 12A cbtiVHi Ak lequel i| 

« peut moiâ<Hi9«r eiacpre ^^^commi» 

>»t la. Fa>W ooHS* peînr'i'M^ttreuï 

4» Aiphce > dî^fpafomànraux bordfi do 

S) l^ikfe 9 p0u£ ^enk Te jectec datHF 

•» le fèi>» d' Aréthuiè , fur les rtvagi9$ 

M^^ de la Skik 5 l'HaÛcaiu des nve9 

>' d'à» fleuve pûiu'ra voir st'engloii^ 

%à aoejEtacçe mafcb^Bde^qitislw^ 

9> ' t€mSMÊadié^:dâkm tesr ^iciratlle.s^ ^ 

?> |a tèf re ^ r«fparbî*ra att îo^rj^p^nf 

%i veriêr fès rré^ofS^u^qu'aa «nlieii 

» de la Cabale ^. 

L'article de$ Sçieuçeâ^ &«de$ Aus 
oâre encore des fappri£çhiefn#«i$ hh 
génieuic & pic^iaBS. L'ÂmeiM^ irap^ 
forte c^ iqtte d|i:LiK:iim;d*I^irr0fâé* 
nippe » qui vil Emj^édpi^lëSL^eic daM 
ks Cieçp^V&.poi^i^far ttft tw^hilbii 

B iv 
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ée fil rhéé, produite par lèsniatîcre^^ 
ftictallicjues & fulphureufes de Vixn ^i 
Se âfcenfé,<ltt fond du Vokan, paJf 
(e rourbUtoA enferme da[nérôli''man-« 
teaU îiî^amfcrphofê en Bdlôïi. - ^ 
• Ce que* M. Bayeux noii<5 raconte 
d'Apollonius dé' Thyarte , * de fès 
cures me!:veillettfes,eft aiflèz fingulierf 
si nù^^iroyi Uni tfovato :Xm la fdî 
de Phitoftrate, qu*oh accu(è pôurtaiitf 
de "n*avok feît qolm Romah de \A 
vie- d*A^polIdnms , notre Auteur nouS 
dit que ce Phllôfophe'pythâgoricieti 
^Vio't établi dans le Temple d*EA 
culape ; que là on lui apportoît Aes 
malades de toutes parrs,& que,fan!f 
parler, il agicoic fès doigts vers êux^ 
i!feïîs des d*reftîon$' tellement caka- 
lées, qu'après pluficurs expériences'^ 
M leuriretîdcMt- la /à^itéi Qui ne re* . 
tpnnoit-là Je Môgnétîfme animal? 
Cet homme ignorait jufquaii paysr 
<pii l*àv6ît vu fiaUré , & aux parèns 
«iè^nt-^ -avoit ïec* le jour* Ertâiit 
dt Coïitrée eii côii%tcé y 8c^ t<)iijour$ 
fiftvi i dé^ -1 -abondaAdlôl^ju'it^répttndôît 
âlVtoor de^itîi ^ t^'^ fësr pâis , dàfi^ 
ri/iiivers* ^ju'il pâf^Gîïrut , &r doive 



y connoilïbît toutes les Langues , 
fcrent marques, fi Ton en croît ks 
Difciples ^ par des^ goèrifens écla- 
tantes. Il fut acçufc de répandre dcîT 
Uiufîans &iin eiprit^de vtrrigerdani 
les têtes^ Donricien le fit enrtpriibn- 
lier à ICome; niais nous n<e voyons 
pas qu'il <£ut mêlé: dans les intri^ttes 
ëe Cour* 

Qifon di£è erncorequerAntiqtiité 
ne nous à pas futpafles en tout genre. 
Pont moi ^e. . dirai ' toujours qutin 
Ancien valent au moins deux Mo- 
dernes., Ne voilà- t-iî pas M.'Bayeux 
€nri %tfouvé, dans le (eu! Apollonius^ 
t original des 4âuxcplLrsiam€UxCbar* 
latans de iiptre ficdei 
/ UAuteur n'oublie pas Tétat dei 
Lettres , fous^Tra^an. Il parle aînfi 
des Hiftoriens : ^ Tacite , Plûtarque 
6t Stictone vi voient alors, & le grand 
PUne , rHiûorîeri' de la Nature', ve* 
jioit de mourir. L'un pîus fevcre 
qu'éloquent^ Taiitre plus narratçuit 
que ' Philofophe , lé 'troificme; plus 
trillaiit que vcridtque ont trouvé des _ 
imitateurs, mais le dernier à trouva , 
en makrci*;. . :.l . > ' ^ r 



Il y a bien â dire fur ce jagemenr» 
tacite eft ftvèir^ » & U devoit l'éere ^ 
en parlant . des * monftces ino^érlaiw 
<)cil avoient déchues fa Pâ^trie. Il 
n'eft pa$ ^loqiaeiic à la tnaatère dé' 
Tite-Iive > il ^ft prdbnd & pf^^ 
de traits fubltmes. Plucarqnen^aSèâcr 
pas de charger fît narration de mo* 
raie & de philofopbie , mais (a ma- 
Âtcre d'étfire i'Hmoire eft vraiment 
pbiloibphiqite & morale* Noos ne 
pouvons giière juger fi Suétone eft 
vétidique^ mats nous vcyyons bieé 
que ioti ftyle n eft rien moins que 
brillant : c'eft une efpécb de Gase^ 
fier. Aucun de ces trois lliftariens 
n*a eu d'imitaietirs parmi nous. Si 
riiîftoire de Louis XI» par' Moneef- 
quleu,nous eue été conièrvée, houl 
aurions eu fans doiite un riTal à 
^ppoier à rfltftorteh de Tibère. Si 
La Fonraiiie eut écrit rHtftoife,il 
auroit pa nous ddnner un Ptutarqite* 
£r^ quand on pourra librement éctire 
la rie privée des Rois , Ktoûs aurons 
atfémenr un Suétone. Quant à Pline» 
il eft a0» gltiâeui de. Pédaler, (àoi 
prétendre a. être Ton saattre*^ 



M. »*ye«^ fada ttès'blen û»' !* 

PhUofophio , fâM ffi^ltarida&^fa»i 

e(ptit de patti. <fTt*jatar<i»t'»^»rfP* 

V peMa les pWilofopfae* bannis oM 

» Ces PrésJécefîèurs. Admn açciidyllit 

«Epiâaéte & moorutea vérifiant ft 

»» mocalé^; Epîûéte , dont la lampe « 

b d'ar ^1e fot nrife à jm.fi haxu prix ; 

» comme fi le génie de fian maître eo 

a ftCt. deveaii la. Itinùèie , flc ditcon-. 
>♦ tinué ainfi d'éclairer ks hommesi 

» Maïs W vrai g4nwde<^®'^*^*®^P^® 
>^ £QSma Mare-, Aaréfe, qui lat J© 
V Marmelade i<nm ftaP^Jiu, li 
•• fa«t Vavoàet cependant; «ne Phi* 
n lafophiè piifibfei le ««de & 1» 
* consolation die ÏHùnaoitéj De Con« 
» : iWt vft'|>âs tottj ours «e caraûèré dcHi» 
^ ; fie bienfoifant. L'abus dé fe» p^* 
» ; cipes enfenta; W crœl Egoifine, &• 
f -.» Ton vit . des Hatangaeurs «otbou- 

n fiaftes;det«bBlènsdé€lam»t2iMs, 
f .jHieEtant leurs paropres idée»^ J» 

V ». place, des loia isçaes, égaler la« 

i •( 'PMlofophie asHB desrfyftêmd cpi* 

».Ja,Raifon ifolés eot puapprottvwi! 
^inewqae la;pt>litiqae Ôc rtedi* 
afJacklerofodvoiettiaL. . ., 
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Aprcs5 I^s Philbfopheis v&ubeiic 
les.iPoëceS, ScM^ Saye^ux cpnvi^iic 
xjuei lé goût delà çrartd&/&- ïvéri ra-^ 
,' hie; Poétoeiéroic peniù -^ que^'itlius 
ItaIicasvîSta«3e^& .Vàlérîu*: Ff^èu9ii^ 
punentpasi àeurtrois, faire"ia^'ifl3rt-=* 
ûore-da : Virp;Ue^ jqiifik; avoikttf/par— 
£ai temeiît! outflié le'xhïaâcr e êfifentie I 
éa Poème lépiqae-, & qu'il -n'écoisjnr 
que:<l«tHiftorieus;>ï&'des ^léèlaima^ 
-teursion iveEi:^ri. > ,: .iii- : ilu ,\y. »* 

Ce ^ue. tautieur : dît ide' W Satire 
eu isifii vUr^^idfgnâ^tdtiCrcefirEtofi ■: 
il EoTCés),^poirt:'cmiqueli 1^^ •traVerj' 
» ou flétrir, 4es viGe5;:ule d^fœft3re 
»*^ . aax portictilari^és ifo^hi; vafe^priVee, 
3t & de iraitondëïÉîîUe ^ôbjê5$i;(€Ui« 

«••.ftoir-e , Ibs sSatydaaeî ^ftciçniàaîiP 
^. metrenc; 4^^ 'dmiis r^ 4Utei?dTiinty 
» fiir lesaifegiessriitoHeS.hicthKsr.d'un 
>j fîéclei''L*Hiftorynopeiarf: rhomftiô^ 
>* fû^.lafiîèixe duiimainde^&ïiepeur 
>»..fiïpr t]^eJ«5 emoins;'qBiIJe:>câna*- 
>î; . âââfeàtrênr graffiyJe .ïarvte<&^ 
V Ait jufquercJaiis.fôài^iîhréiiêdB^^ 
i%:;flDdtJe4)eiB{lreial^r£lavjec,.ît0i®ïier 
«» accfilToires dosmeftiqn:^ qui lob^i^ 



n f ropres»<^*efl: ainfi cjue lesTcableaûx» 
rappelles înTptôjprèniénc: ^ ^tf/î/tf y 
»i nûus. préfeoijent ;des>pamafla€itëi 
«iîdeinKEut^clIàcâles^&-Se- cofldaii 
a ^Uioa cfaercbeibîe >vàipfen^m dani 

- M. Bâ^eai appèccie forcbieit tvL^ 
v^iîaiî mais iL fai^-prop Hé .cas* de 
Martial» qm* avoir pluç d'efprit qud- 
d;e:^émer:pkrsi çte Éiux brillajntrqtte 
de ; xiaiiûiel V' & ' 4oat Jas!.diéf^^ 
•paffeQt:..'de:^{>eaiiooapi^îes lagrëmèiir 
&'iiéS{ béâmes.. 'Les riaÏ8sôt|ii'it tioits 
iappo^re'.pour broiivci; qèe' les* Epis- 
çrainmes idé lilarrial, pîcpjefiit jes 
înœui^S'p^tictilJèbes dé foiificde, côiv- 
vîeonje0t:a rtput rauitre iîéde que 
iè ' fiènJ En • isfîk ^.loii . a> >jd de . / tôwt 
tehip^ ieiPara£îe: COTcaiii>:ii.-Vil}^^ 
pdànàitcap^ Tili îbiipêfv &.k;^paydïït 
l de>tfad(js. fcfxigieiy.le 'iicjîe? infl'exibler^ 
|. qiii fait cloigijet tin pcérmàne avant . 
<jpMJe:dcnrandleila:fiîè0iUe:c^aetCf 
f T^uijadîàje clifiz^ le rPaarfiirâum 
! éofefifeisrelfki ap|aai ââider/Ui^ieiDf 
I «qiii^btàle^nspte^âitls'ildfi ^faic^r^ê 
1 ^ lkge-;îam«feat«in£acàefvà:li'tt5^^ 
ies charmes émérites i la veuve affligée 
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qui fdnd^n larmes» des qu^elle a des 
témoins de fa doukor; ThcMâmede 
Irieti <pi*oii r^ottâe pottt éiever luu 
Htflrîoa -,.rami tniênfibfe <m donne 
toiic aux capnces de ia snaicrdTcr^ 8c 
rien aux be^îns de (an ami i le Ênix 
Pbiloibpbe qui» dans le (èiii d& la 
misère, à le courage de dédaigner ia 
vie ; le diffipateur mal-^adrQic qui (k 
f uine màuffitdemenCyfki^ ie £âre baig- 
neur de fa dépenfè; le currenx ridU 
cale dont l'atmoire.eft garnie xTami^ 
qt]|es {HrédeisTes , & le caveau: A'oft 
vin verd & fiât; TOrate^r bavard 
i^ui intccèilè Annibal & Mitbridatf 
à la réclamation de trois cbévxef 
perdues ^ &c Ces vices 6c :ces ridi^ 
Cttles.Ibnt» pour aiafi diie» le fondé' 
général deamceurs de toutes \e$io*^ 
ciérés dainâ tous les tems^ mab it ^f 
a àt;t vices qui carââérirent partiale 
lièrement certains (iécles d*une àè^ 
pravatioa tafinée » & que JesSaty^ 
xiques doivent peindre pour donner 

5>Tiis de vérrcê:>à leurs tableaux. jCcè 
ctrces de peintures locales. !6ccotp^ 
eeoipérâittes font races danr Martial 
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Oè ttè^bien préfeatées dans Javé^ 
nal. 

Cette Brochure dé M. BayeuxV 
annonce un Ecrivain accoutumé à 
léflécbir, à comparer, àjqg«r les 
Qioears ^. les .hommes* Son ftyU a 
quelquefois un peu trop dVpprét;^ 
mais il a dé la vivacité, de Tétér 
'^nce, êc ne manque pas d'énergie* 
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40^ L'J^lféE ltTT£Rjiin2j 

//* Lettre^ fur Ms Jff<rtions qvan^ 
cuSy^arM^dc GuigiieS;, «^tf/ii^î^/». 
Effai hijtonque.^i cfi à latiti éfes. 
Notices disMSS.dùJa Èibîiothiquc 
du Rau 

Yôt/s aveï eu la bonréi Monfiear, 
•d'i'nfcrer dans votre N^7,pâg. 18 ^ 
Tom. II, ma réclamation contre 
W, de Guignes qui afiôroit que Us 
MSS. de, Brèves éioient en Sorbonne ( i.)^ 
Ce n*eft plus,.cet objet qui m'occupe 
. aujcjurdMiui^^e crpis àevoirprcmunir 
le PjiWîo ço^itre deux ertteiÎTS^qui , . 
échappcies à ')^ a'ulïï favant Acadetni- 
•Cien ^^mmT<^èffit devenir conragi^ùfts^ 

Voici Ja jttîrniçr^ :f>4g. xv , M. de 
<j. dit 5 avec ''raiion , cjue Guillaume 
Pollel donna , en 1 5 38* fa Grammaire 
des Langues Orientales — Paris, 
-- ■ - . - ■ I - 

(0 M. Dapuy d^ns fon Extrait fur les 
2>Iotic€S dts Mb S. de la Bibliothèque du Roi\ 
répète la même âllcwion , & voilà coroiTic les 
erreurs fe propagent & le perpétuent. Voycr 
le Journal des Savants ^ Mars 1788 , 2.* col* 



chljâ;, Denys Lerctiier(t)<» Eniuire, pag* 
LV, M. de G. ajoute : à. Paris!, Guit- . 
laume^ Px>Jftl tfl It phmttr qui ait fait 
imprimer de, VHÀhrtu.. Amfî y 'd'apyès 
M. de G» , il. n'y a pbiiit eu de Livres 
imprimés en Hcbreu-^ avant rannçe 
X558. Cependantv, Monliettr > j*ai 
trouvé : 

Ujie Granrîmàire Hébra^ue,dô Tiflard 
— Paris , chez Goucmout , 1 5 08 > 

Deux /Grammâites , Hébraïques ^ <le 
Ràbi ^ Mof e -^ Parisr , chez Goar^ 
TncMit,i5iOj in-8^. ' 
Une -Grammaire Hébraïque * d*Aga4 
thias .Guidacerius , Prdfeflfèiflr ,ati 
Collège- Royai —'Paris', ilîez 
Gourmont, lya^^in-S^. 
Atjpkabakm fStbralmm^^r-^ PariH , cfaes 
y Piètre Vidouve, 1 5 J ^ iu 8?. • 
Camicum Canûcoru^rk j par Agatbias 
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. '(i> M. àt G.-^ucoit <!«- obfcrycr' Qu'il y^ 
ajdeux Editions de: là Grammaire i Arabique 
de Ppfttïl , .ta première jch in^? 3ont 1« oa- 
rivières. né fonbqàe, 'gravés ;'lia^ fecoBcIp/cïi 
If 99 QUoriVa j^dbdt lea eârââttes-ïont êiV 
ictrréé de ^- fonte £lfcs > fi)ïTt en j Sotbmincî 
\oyzz ÇhevilUtr^ ^Zg. 2^7. - *' . • 



Goîdacôrius.-* En Sorb oone > 1 5 5 ^ ^ 

In Quimpi^ Pfaimo^ Bnvis escpafitM ^^ 
pat le mahe.*-- Paris, fehez FtanT 
çciis Gryi^e, lSJi,m-8^. ," 

PfaUmum S ^Hierony mi y Grec ^ I^ârifi 
&Jî^«— ,P^rfe>chez Chtevatipn^ 
i5}j,in-fol.(i) : ^ ,î 

" Et tfiV^ CEoyôît- vô^ , Rionfi^tir , qiii 
ïaye trpttw ce» a3îci«iis L^vrôs- -ffe- 
bnux \\ïiConnMS à M. de G.. ?: Dàn5 
te BiÛîothocftîe de Soib^nne > oè ; 
€Qmâàe:.voifts, voye2 y^ n< yS/i* jp^j 
r«/?€J dans un ptofimjk cukli. ¥y ai 
trotivé ai«ffî ppefcpie totM les, tivrttf 
ta Laitgti:es Orieiittaies que 'cite 
M^^e,G<,.&: beaucoup d'aatres dènr 
il ne ^it pas mention» ^ 

: M^i^ ce , ^ m'étbaMe , & ce 4^ 
vous étonnera fanS' doaté, c*eft c^ue 
M* de Guigne^ y 9»! dan& Ccm£fia/^ 

** ■ >■ ^ ^ ■ ' ' ■ ■ ' ' . ' ' ' j 
, (x) Il Y a eu en Sorbonne, en 15 jo, onc 
Iii^im«ri6 Atlgic pat Gécaià Mortày^ au 
nâncHea ddavœt étéctUè Â*Ulric Gériii^ 
X (1) Ce pfeavtter HâstieH fe^ froorc daoji 
VJfgMiùtix cb Tome Vil des Ohivres do 
Satat- Jétôme. tes cataélÂres Hébreos font 
prefqu'aaffi bcsmx cfoc «cax qif on aknrré 
dans les 3î&IcsHét>j:aïqges (|eRpb<u;t-£tieDnc. 



pag. xxxiy & xc , cite pltifieiirs foig 
le Doâetir ^Cbevillier, n*aîr pas lu le 
Cha:p. IV , pag. 189 , oà ce favant* 
Bibliothécaire fixe Tépoquë de llm- 
plrimerie Hébraïque à Paris. M. déC ' 
ar mieux aîmé* s'en rappoitçy à La* 
Caille , Antèur de YHiftùiredc tïmpn* 
«tene y qui, contre toute vci?îté,d?t, 
à Igi pag. ^o, en parlant de la Gratn- 
matre de PoftelVqtti parut en 1 5 j^ : 
>> Ce Livre eft le prennier qu'on aîç . 
» infiprhncà Paris, eir car aftères de' 
» Langues Orientales, qui îxct fuîi^ 
» par Robert Etienne , fnais en ca- 
» raûcres- plus parfeîts & plus beaux ;' 
» commeonpcut^le voir par plufieurs' 
>i* Xivres de la Bible en Hébreu , îm- 
>i prinfiés en 1540 ». ' 

Ce paflâge de la Cailfè indique fa* 
, deuxième erreur de M. de G. À la' 
page LV , 11 dît : Ehjulu Robtrt 
Étctnnt^^n \^^Oyfi dijiingua tn ce 
genre par la. beauté de Jis CaraSires» 
Si» moins prévenu pour (e Lfbrairç; 
ja Caille, M. de G. eût consulté le 
Bîbliothccaire CheytlUer , pag.. 197 , 
il auroit vu,>» Suit Robert j^tienne, 
» qui cbïpmen^à rîmpreflîon de U 



44. L'A^SEE LlTTéRAIHÊ^ 

n Bible eu HcbrQu ^ -îri-4? ,. l^wiysMÎr 
» 1539, fi* l'ackcva ïunnie \^^^^ 
n On n'a xien fait julcju'ici qui ûr— 
•V^îadè. eu beauté cet' ouvrage. If 
»> commença une autre impreffion de 
»* la même Bible Hébraïque, în-i (î^ • . 
w Tannée,! 544, & Tacheva ranace.. 
» «545»». Ainfi, à cette époque , biem - 
antérieure à celle fixée par M. de G* / 
(* $ j o), Robert Etienne s'écoit diftiar- 

Êtté par la beauté de fes Editions. Hé-. , 
raïques qu'on voit en Sor bonne & . 
ailleurs^ ' 

M. de G. voudra bien n'attribuer 
CCS obfervatîons qu'à inon zcle pçùr . 
la Vérité. La réfutation , Tautorirc . 
d'un Auteur célèbre pourroicnt en-. 
trâîn<?r ou fortifier dans rerreur june. 
ipultitude aveugle qui croit & n'exa- 
mine pas. 

J*ai l'honneur dctre , • ' 

» 

Monfîeur , Gayet de^Sansale; 
Dodleur & Bibliothccaire de< Sor- 
bonnc. 

E4iSorboiine,i5 Mars 17S8* 



FERS à Madame U Màr^^uifi dt 
StLT.ERT\ ci-^devane Comtejfc de 
Genzis , au fujtt de [on livre en 
faveur de là Jieligiony par'-M. S(t^ 
baticr de Cayaïllon^ ancien Pro^ 
fejjeur dfllo^uence ^ &ç. 

v^on ht iletlgioiT 4 un Traire bien con^u 

S*iiîie femme ne peut éclorçy 
Amd le dccidoit un ^age prévenu (^) \ 
Mais Vénus à fbn char n'avoir poinr d*ai^ie encore^ 

L'Aurcuc 4*Adè!e 8< Théodore. ^ 
Devoir à l'Univcri ce prodige inconnu. 

Ocs Ttrans , fléaux de la Terre , 
Ofoicnç auflî du Ciel braver les habitant; 
Ils ébranlotenr déjà ietïrs rrôoes cbancelans \ 
Jupner. n'a point fai* entendre fon ronnerb % 

Minerve f^ule a dértuic ces géans. 

Depuis , le* Amours fut leurs traces, 
Atcirenc les Beaux arts , tiennent leurs inftruments^ 

Les lauriers font les fleurs des Grâces ^ ' 

IfCS fruits couronnene le Printemps. 

Des Cîeux fraachi{ïànc les efpaces, 

pour aller braver les^éclairs y 
ta Colombe â préfent eîl la rçiue des atrs» 

' ? ' ' ■ ■■ I i| M il w^mmlmmmmm 

{*} RooHeau de Genève. 
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Portrait de Marte Cécile » PrincèJJe 
,OttomanCyFilU£Ackra^t lll^ncc^ 
. à Xonftamim^U ^ le ^ QShkrc 
1710 j deffiné & gravé jpar M» 
Gaucher , âes Académies RoyaUs 
de Londres^ Rouen ^ Caen^ &c^ A 
Paris tkt^tAumur , rue,S^ j4c,^Sj 
vis'i'vis S. Yves^ é» etit^imSonj 
libraire , Haiel de Mefgrigny ^ rue 
des Poitevins ^N^ ij. 

Ce Portratc qui réunit au mérite de 
la reflemblance b fini gracieux que 
ce jgenre exige , plaira égalemeat 
aux amateurs > & aux perfomies gui 
ont lu Jes Mémoires de la Princeflè 
Cécile, donc le (îeur Buiflbn , Ubraire» 
viéût de donner uneièconde Edition» 
Le Portrait eft gravé d'un format à 
pouvoir être placé à la tête de TOa- 
vrage. Voici un extrait de la Noriûe 
gui accompagne ce Portrait, & qui 
donne uiie idée .4e$ iàçri^ce^ qi^e la 



i?ciiice(lè:OttQautnc a fait popr aat 
S^elîgiTon faiare qai hu dehc lieu ctc 
rom: . 

~ » JLé Sulcaii Achmet ç £bn fcre, 

a^anic confié Ion 'a9£itK;& aux foins 

^une £icbive Chtétieitoe , nommée 

«^.«ejtr^XÊile-cf rroave le moyen de 

forcir du Scrail ^ & d'enlever fon 

augufte PiHfâlie^ jÂxrivieà Cènes , les 

Cérémonies du Baptême lui furent 

fitppléées ,&' elle reçut les noms de 

Marie -^CéciU.hottc/û^QW^ eut atteint 

(à (èizîcme année , Fatmi crut devoir 

lui révéler le myftcre de fa nai(^ 

(ance , & la PrinceJfe eut le courage 

d'abandonner le rang fuprême pour 

la Religion quielle aVoit embrafTée. 

Àdnïife à ^Audience de Clément XIII, 

ce Pontife reçut Tilludre Néophyte 

avec les-égards & les dîftinAions dus 

à (a naiflànce. Tludeurs Souverains 

de TEurope rinvitcrerlt à venir fè 

fixer dans leurs Etats \ elle donna ha 

préférence à la France. Mais bientôt 

apprenant que le Sultan fbn père ve- 

noit d'être détrôné par les JanilTaîres, 

Marie-Cécile forme & exécute le hardi 

projet d^alkr confoler , daçs foii eiUl» 



4S L'JkNÉE LlTTÈKAiRS. 

cet infortuné Prince. Après avoir 
padé quelques tehis avec Taureur de^ 
(es Jours « obligée de s'arracher de fès 
bras 9 elle revient en France , fe 6xe 
à Paris, ou 9 depuis 40 ans , eu butte 
à tous les revers d'une vie orageufè» 
la PrincetTe Ottomane iè cbnfoie» 
dans le fèin de la Religion , ties 
maux qu'elle a fôufièrts pour eiU »• 
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i^ETTRE. Si RéiaEitur de ïi Annie 
Lïttértân^ furTHifloirt des Mitn^ 
àus 4e ^ Académie Frdncmfc^ 'par 
Jld. -4*Âleiphert* , ^ 

-V ous vous êtes conreiKé^Monfiear, 
jeu rendant compte de cet' ouvrage 
.potthun^fei de M. d'Alcmbert, dé re- 
lever quelques affèrcions qui vous " 
•ont paru, ïbvec raifon, trcs-Iiafardées; 
i^vous n*avez pas fugé à propos d'^exal- 
miner ealui , dans un Ccrcain détail, 
4e littérateur & l écrivain. Peut-être 
ayçz- vous peiifè qu'il n'en valoir 
.guère la peine; que fa réputatiori 
.fi prodigièufemenr déchue , • même 
dans fin parti , après fa mort, devoît 
le mettre à Tabri de la critique, 
comoiede i'éloge ; que tombre de fa 
i7i>S N"" ij. 15 Avril. E 
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gloire» fi mince S, fi délice^ n'ayant 
pu donner pri(è au moindre Pané- 
gyrique, eiledevoitégalementéchap- 
per à la cen(ùre. Cependant H n'efî 
pas inutile de monrrer ^ un certain 
pnbHc 9 toujours dupe de^ cftariatahs 
en tout genre i^rindigence du mérire 
Littéraire de notre géomètre ^. dans 
tonte £à nudité , pour convaincre Jes 
^(pnts4*une vérité trop penireconnue: 
Ceft <|ue, dans la République des 
Xettres , il n'y a que la Ibibleflê des 
talens qui cherche à s*étayer à'un 
parti^ & que lé chef de la Jt^igue, le 
plus' habile à intriguer, e(è ordinaiV 
jrement le génie le plus médiocre, 
& le moins digne de la réputatioB 
littéraire. ^ , 

Toute l'érudition de M. d*A/em^' 
bert (^ bornoir à la compiiacioa àffi 
Ana de toute efpéce. les kneo- 
dotes , quelles qu'elles fiiifeiK , llss 
plus vulgaires , les plus triviaks^ /els 
plus ûrfpc-âes^ les plus décriées, il 
ies ransalToit tomes; il les entaff?oJt 
dans fon porte-^feuille , &: tes diftrÎH. 
boottenfuite avec profufrou dans fês 
ouvrages I fur-tout danç lésélog^. 
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^Académiques où il troa^oic aiiJ^menc 
^ les placer , fans y apporter d'autre 
<hoix que celui de la malignité ^ car 
xre Philorophe , qui s*eft tant déd^aé 
contré la critique Bç la fatyxâ, po£- 
.^doicà un degré JTapérieur » le talent 
:de déclarer les réputations les mieux 
etrabties , & d'injurier ou de perfifler 
;les-pèrfonnes dont il entreprenolt 
irétoge*Noasen donnerons des exçm- 

Îles; Cétoit-là toute Êi fcience en 
ittéfature; fur tout le refie, il étoit , 
-d*àne ignorance intrépide, raifbnnant 
'& diflertam avec une fuffi/ànce qui 
fiippléoît en icn au goôt & à Tindrii-" 
£Hûn. j^ausn^avançbnscieh qôe nous 
ne puiâions démontrer. 

Dans YEhgt du Duc de Villart^ 

il loi|è beaucoup cet illuftce Guerrier 

de Ton talent pour la déclamation 

tliéâtrale , & ne manque pas de fè 

récrier contre te préjuge & la fotifc 

puions avili et taltnt parmi mous dans 

<tux ^ui tn font profejjion* Comme fi ^ 

ajoutc-^t-îl y les Periclès^ les Ci/ars^ 

. les Cieérom & les Démojlhines , qui^ 

'pour le goài & ks lumières y vàloieoe 

: tûu nos Samgeois' & nos Dhott » 



Mvoicni meprijé, £fope & Rojcius , in 

•admirant SophccU ^ Eutipidc (f\ Ti^ 

'nnct. • Vous .vay ex! que h ton d'afsûf- 

- :iahcie il prenâ.poû^ faire d'Efopus;^ 

qu'il nomibe-iiiyà/^e, un Cbmcdten 

:^rec , cjuoique ce fut un Cdnicdieh 

.latin. 11 femble ignorer dailJeurs 

.que J'opiiiion des Romains.étôic.ab^ 

iblumenc-fcontxaire à Celle :dcs Grecs, 

-touchant Ja profefEan de ceuxi qiii 

îfîiontoiènt fur le iThcâtre,.^* que 

Ciccrbn, tout admirateur qu'il ctolt 

de. Rofcius, ne trouvait que dans 

«rexcellence de fan talent, rexciifè de 

l'avoir exercé' dans une profefïïon j(î 

indigne de lui. « Rofcius eft ïî grand 

Aûeur, difoit Ctcéroiï-^ qu'il fem- 

,ble'-atre'lç feul qu'on aihiÊ.à voir 

fur la ïccne , & h honnête- korome , 

.qu*il étôit- digne de n'y jartiaismob- 

Voici comrrient. M. d'Akihbert 
employé fa mince . crudîricn pci:r 
^jprouver-CjAJe le genre biirlefque ctoit 
e çuJti'vjé 'p'âr. U^ Aiicieiis ,< & ipar :3a- 
. ixïçi^luiirnctneiV Onjieut jfegirdei:, 
^.».idit4iL, comnie xleis exeirijiJes da 
< *>* geftre>borlç^c;a*edaas îçs-iAnciiijs , 



1 



/ ^ JV",;N i if. 1788. 'lot 

W:dès: defcriptioas du Margicês & da 

*» ' Ja Batracorayomachie , les Turlù- 

» çinades: d'Ariïlophané , le M $t'oC* 

M uèr reprochera Plaute, les niau^ 

» Vaiiès plairanterres de îPctrcme, 

w Sec •>. , ' : ' 

. Nous favonSv par. tràditioa, que le 

Margiti^s étoii ua' Poème .comique', 

^ictjifoué à Homère, où il tournoie 

en ridicule uh orgueilleux '.fitineaîit'î 

iÇ^ que ce fiit (or ce modèle qu'on 

(oxmsi la Comédie, comme on àvoît 

modelé la Tragédie fur les tableaux 

^famatiques de THiadè & deTQdyf- 

(ce.. Maisvuil Poëme comique u'efi 

|K)mt â\xb.urUfqHc. La Baiiracoiîiyo-^ 

. ipaçhie , du le .eomvat des Rats '& dcâ 

: Grenouilles^ a été triJuît: en vers 

gar Boiviii, & Toa peut îuger s'il^ft 

écçtt dans le. ftyle de Scarron.. N^ 

. fçroic-il ^âs auflî ridicule de dire 

qîiele Luctin & \^ BàuçU de xheveux 

tnUvée'(ô\M des Pôemesi.burlefqùés? 

IJ y a des bdafpne.rîes dans Ariflo- 

phane ^ dans. PUnde * comnis il yt 

qn a dans Molière & Régnard; maif 

^ouc cela ne çé1Tèm':>le poinc avi riiaU 

heureux genre qu'on vcàr exculor , 

E iij 
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en le &i(ànt remonter jufqa'aax Âhk- 
ciens. Le bouSbn n eft pas hors, d^ 
la Nature 9 c*eft une imitation du bas 
& du trivial; mais le butiefque n'i- 
mite rien; il ne rcuflit qu à dîgrade^ 
ce qui eft noble , à avilir ce qc^i eft 
grand : c*eft Alexandre répréfenté par 
,?olichineL Peut-cire M. dlAlèmbert 
ayoit-il de bonnes raiiôns pquff 
)ttftifier. ce iniférable talent. 
. La grande prétention de notre 
Académicien étoit de iJalferpour u» 
fin connoilTeur en Pocue : fes jujge-^ 
mens géométriques fur Fart des vêts, 
font vraiment curieux 9 & entr'aiitfef 
cetql-ci qui eft d'une fingulartté rare 
)»our les idées 8c pour le ftyle ; il (e 
trouve dans rEIpgedeDefpréauv^; 

ai II eft dans la Poefie un autre 
a» mérite, qui n'a guère moins de prix 
^ que la ilvèfe & corrô£^e facilité 
s» du Difciple de Defpréimx (Racine); 
» Ceft, cette efpéce d'abandon de 
91 de négligence neureufe, qui femb te 
» faire na^ître les vers librement 
V &:,pourain(i dire, d'éux-^mèmes» 
>» fous la plume du Poète > comn^e 



i> titu Mie filite (f aoiôrd^ feus, la 

9> main d^aa^Mttficién^qvf j^téhdi^dt' 

» génie. Nfe'&rOi»l'.pàs f^iiè 9 ^^ 

9> prè^ ' cep principes^ de ^ compara 

♦^ eh&mble nos trois plus graficb 

»:» ' niàicres en Poëfiê , De(préaux *, 

»^ Racine &C M. d^ Voltaire ? Ne 

•> pourroit^onjpas dwe , pbttf ex^ri-' 

-» mer les diflferenoes ^ui tes cariai* 

#» âérîfëntvCJaeDefpfféaut frappe 8C 

-»# fatelquetrès^ieôffeufement fes f ers^ 

>> qiie-ttaciqe' jette les fiens dans une 

-•» ^péce de mbtiié parfait , qui décé- 

ii Je la rtîaih de rAttifte fans en con*- 

'1* -ferver l'eitîpreinteî &-que M, d^ 

»> Voltaire vlàiflànt comme édiappet' 

»»^^ des. vers qui tcoulônt de fource, 

2i> fenéfe^adef 5 fa^^rt iS: fans étude, 

'^ iâ| làt^gue tiatifleéJè^ Né.po)irroif- 

i^w on pas <ib(erver <}û*en lifântDet^ 

9» préaux, <^n conclut & on fent b 

w travail $ que > dans Racine, on le 

•'»> conclut fahsiefentir/ parce qu^', 

'»» fi d'uh coté la fâôiiké ctsntkiue e)i 

•wéeâfttè l^appâfente, def 4'^ttrre la 

'i* ^pèrféââort^àliHiliieen lappelle (aiis- 

»'ceflfe fidée âu 'Le^êUr/ qulên&l 



<o4 L"4^^MzliWTé^j^rm£' ' 
w. dans M^îjtei.Volfftires^ Jô* t$4^^ 

î> qui. Im ccbâppfiiu f)ap iac^rn^Ufs» 
p laiflèat croire quc^s^beau^. yeif 
» qui prcccdepr & qui /"ojv^nt, ii'ptw 
*> pasçoûtiil*vstrtC2igéâî;tPQççêJ.&ÏCH. 

J^iîsarrç li'ft^nn^. point , :a pf è$ X^^pnn- 

•liiôins; de, prix qiftu)^ élég§i>Cî^ Ar 
aine con Qâioii foUt^iîie..La/n4gùgett- j 

:4Ans:'viiW Epîcje, Jiqgèr'e,, ,da$is uu^ ' 
^Fai)Ie;in5^fve3:.nftai5,, .dan$::J^ grande 

-iratt^nrich .flotrante -tdtp-ljwè.ifteur , qwi * 

jui plaire, & ,ç^x /Iw^^nr dauçai>t 
^gliis difficilç^i^qmpQ'parôîtiJiç. c(H)ffie 

ipirOUAfi^K; f:jjij4gTl6 :.chofç., .ptojItterQic , 1 
Coinrè^çoijugement, Les accords d'un I 



Mû,(îcitn qui prUudt ne fbor pas pks 
un bel ouvrage de Mufiqae v qae 
4e,s vers jettési librement & négligém* 
mène ne font un beau morceau . de 
Poëfîe ; & , quand mrme cette corn- 
poScioli défôrdonnce réufficoit quel- 
quefois , com:nent fe fig*jrerun Pocte 
?" [ai préludé de, génu dans toute la 
uite d'un ouvrage? Ces prétendus 
principes font, donc vurdes de (ens : 
iU font auffi détruits parj*expérience 
& par l'eicemple. Si jamais Poète (e 
livra à toute la liberté defongéiiie 
f facile^ ce fat Ovide; mais ks nom* 

(• breu/es négligences nous fatigUent , 

! & nous empkhent de lé lire aufE 

[ fouvent & avec un pJaiûr aulll coii--- 

\ tîntt que Virgile. Il en cft de mBpie; 

de Racine & de Voltaire. On aime 
mieux lire l'Auteur dePAVir^, &' 
entendre dans la bouche d*un Afteur 
l'Auteur de Simiramis. • Qu'eft-œ que 
c'eft que tout ce verbiage ? . On con* 
dut, & on f^nc U travail, dans ^tf/- 
prcdux ; on, le conclut fans U fcntir* 
dans Racins ^ & on ne peut 'ni U\ 
ftntir ^ ni le conclure dan$ Voltaire. • 
Q^iel jargon. Aliolaftique pout parler. 
' . E V 
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des matières de goûi ! Er combien - 
d'idées fauilès Tout enveloppées datis^ 
cet jargon (bphiftique & enrortilk l 
La feule choie qui en réfotre claire- 
ment , c*eft un aveu forcé que f^ 
manière expedtctve de A^oltaite eft* 
beaucoup plus négligée ic beaucoup'* - 
moins parfaite que la maniçrt de 
Racine & de Deipréaui; & t*on veut 
kti faire uti mérita, un raient na- 
turel de cette împerfedion , cômm^ fî 
c'étoit un titre de fupériorité" fur îes^ 
grands Ecrivains, que de fe rappro- 
cher des mauvais Poètes par de 
mauvais vers. N*eft-tl pas plus finvpîô 
Si plus vrai de dire qu^un Ledttur 
éclairé, arrêté fans cêue pardes ité-- 
gligences & par des défauts,- efi 
conclut nécefTairement que fAuteut 
n^a pas eu le talent de lèsvivît«r> 
Wj^tnt défagréablement U peu dé ira- 
Viùl & rimperfeélîon fréquentef de* 
Voltaire, fans fê plaindre jamais de; • 
k perfeûion continue de Racine. H 
conclue enfin qiîe le '*Pocte te plus- 
parfait, qui lui donne ie plus de plaifir» 
quelques peine» qu*il fe foit données 
à:Ia compoiiti^n>p6ur loi èJ^ éf^tn-. 



^ner à la I^iireJ par là rn^^ ^u'il 

difi^cviita^ , a voit . k fiu^ de tt^jien(!(!}c 

.pris de/trîèyew. iw^e; f enîëe 4© Jû^t- 
-préaux, jraiîQïiwici^^çerte .px?.tiifr€î : 
- ^ t)efpré^i|3C prjéfepdpîr que la nai- 
.^ veiîé de^oUt Fpmi^ne éwit. celle 

/> ^et iïUI>«l?è$.n«i*^ pomt i»?ïfi que 

ioiiîcjwgaâèfQ^^ e3(li>i>ne gaîtérfo^^venc 

je^ccôflîycj» ac par^^U crès-cloigRée 

.»t d^ cette ^difpoficipn calme &4Quqe 

*? que la ;naivecç ftppofe « il Qubliou 

^ qbe lanaïy^è.de Marot tieat à 

jf /qh ,vîetf?t: lang^gç i celle *de La 

:«:Fontauie à :fOfi\âaie; que fa laiv- 

^Lgue;mèmfc ^Iiii gfp^tiei^t.fi ,um- 

5^ qùertienii q^çr^iftw^ ayant ^foitaprçs 

U; lui /eU^ta'a-éçéç^lle de pèrfonne»!, 

; Dé%réaux fipif .itri(?p feofc pour 

-dire que M tui{mH,d€ La Fontaine 

^hotl^lU 4f Mffk^ais & de Marot, j^ 

il h-yoïi tyçp:bieft;quc)n nepeuc p^ 

fe donner le caradçre d'un autre,, ^ 

c^;k.hiïiirei»leftda;Shpfe qw aienv: 

Evj 
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jw-unte le moins. Il difoit feulemenr 
H^cî^'^Aàtéur des O^nm s'ctoic feic 
-iiH" ftyte -é^aprcp ^ celui de ^Maro€ Se 

de Rabelais , (lyle le plus ccmvèiiaMl^ 
' à fa hiifiiere naïve der oôhti^. Tou c 
5je lAwiâe eft d*«cdtcf ^uev<e-t$éttk 

îàrngîage cft4e plus pprtpre à èendffe 
"lâTiâiyAéV & e|ijê La[ Fontaine a pas- 
"faîtefrieni:réum à Hnlirerj maî^ d!î 
-ne^-'pctit' pa^- dire que -cette l^)giit 

-é^fcfi fôftiîé' fixlf lés- ani:Se»s^' Jihadéjeff , 

- dbhr ^iv^efrèû^e^' le^ t^M/,' Uiï>)e:i*- 

pféflîons & mêhiê desf phfâfes :crt«- 

tïères -dans fés • ouvrage*'. -Au r^e> 

•il eft ridicule de dire quele^ Madrtv 

'gafux, 'lés Epigrantnïes ' & quelques 

^•Epitres de MarbCm'oht ooînt éeica*- 

•faâcre najf,&q«e Rabelais tf^fi'mi 

' dé^naïvè^é , ^fçè <:|ue iOi\ = cataftcre 

éïl là galté' V^ êértimè ; fi ^Tewflmoe 

•ti*^'tôit point naïvè;parce'qti*eiîiéeft 

faie, &-qu*il 4i*y eèc-pas âhla-fois ' 
éaucoup'de garîcé ôrde naïveté dans 
certaines Cbmédie^de Molière /atftû 
' cjùt délxi^ \A\jtCv€itt^ f^bjfes' &■ Contés 
*de La^'Tômainie.f' -- -^ '^ '• '' * ' 
• ' •^•^Ô^f^réaiKCi'^.Hft^NU'.dîAleMhôQJ, 



, » trop (ii'pémiir &: : trop wi^^j^oêéh - 
»' vouloir paroîtte «, qii^îi inVtoit 

^M pa^yne â ptqifoit nifllemenr Hztk . 
>» PhiIofophe,dan$lacc€p(mii'lAême 

^»>' là' iyltis^^nocêiifee^qttV>ti paj(& àtt- 
»> jourd*hid doimer a cèt^^fibr <>i 

' ' Î5ë%reau*'affûrèmèhi^ Wtft.ph^kiit 
pas d*etre utf ^fcmfirrbh de^Philofopltîe 
& d*incréduritc; mât$,-}! fe Alfojc 
honneur dc.cultiver ct% principes dé' 
^Sigètie & de Vercii;c|uFfoiie lès Hon- . 
'hêcc&- ge«s ; èii ;qiioi coflfifte -l^rÇhf- ' 
iiyfopWe prari.qfàe , la fèUÎé quî' folt , 

il n'croir pas vraiincai* PhiJoCopbe 
celui :<iui a dit; . , 

Oui . la Jufticc en nous cR la Vcfiftt qui 

'lîfitffiir'fcs •couleurs qti'itî bas tout s'Hti-. 
bille. ■•^\ 

~ C'cft iiuètquë air d'étiuité qiit'rédttîc& qui 

. plaît. ..... ,'. , . . ' 

A cet ^ihiqûe apnâir "Hteç ,' cft- vraiment 

Même aux yeux de lînjuftc un- ïâjtffte eft 

'-'^ %mti -^'^'^ï ^.Kiv^^i fc/i 



a 
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Sx i^el qui n'aditifct point ia .probité xIms Im^ 

3SoQYiBâç à U npstMi Vetigt, chezâittsiif..^ 

î' :ttànç, :y • • -, 

4^ iif)ïp^i«iUi ço^r jttftç ♦r.^ft jM&«rt <k- 

X*£vaBgl|e ai^ Cbr4nét^ tfe^k «aartcuifj^iea r 
.$dîs Déyoc. Il noufi-vdit : foit doux, fimpl^» 
^ukabte^ &»;. ^ 

Ces autres <.v,ef& ne; font- ils r.pas 

-encQUe d*U^ PJiilofophç hunwn^ie»* 

:nemi ..4e l'jiiJ&oUrance -^ à\\ jR^n^f- 

me? A-t-on iri^ditd^^ipi/çpx; depuis 

Defprçapx Jj , . , ; 

L'Europe fat un champ ^e inailacre & d'hoF* 

Et l'Orthodoxe même , aveugle en &.^renr, 
I>c t«f,;pçgpf5/t^ippci|r3,-npi^rri/raut fytk 

idée, ' , ^ ' y, ' 

0«bKa.ia douceur auxGhréticç^^JnniaiJ^, 
Et crut> pour veogcf Dieu de. ft%, fiers en- 
nemis» 
Tout Cjt q«ç Diejtt^Aéfçpd, j'égitijpae Ç: permis. 
Au fignal tout-à-coup donné . pour k car- 

Dans les Villes par * tout thé3|p:i^, ^ kux 
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Cc^t mUk faux zélés i» le fer en main cou* 

raos» 
Allèrent attaquée leurs amis, leurs pàtcas^,. 
Ec, fans diftioétion , dans tout feiu- Hérécir ' 

que, 
pleins de pie, eofonceir un poignard Catho- 
lique :. 
Car quel Lion , quel Tigre égale en cruauc^* 
Une iuiofte fureur qu'arme la Piété ^ 

11 .feroît àifé de faire voir , dans les 
meilleurs écrivains du dernier fiécle, 
tous les principes de la faine Philo^ 
fbphîe , dont nos modernes Philô-*- 
ibphes uoinhé que les «chos i mais 
enfuite , à force de fubtiliCer ces fe* 
tàe.nces de raifca Se de fageflTe^ ils 
^n ont fait des poifbn?. 

Dans unDifcours fur. le^ Prix de 
l'Académie , M. d'Alembert donnoit 
aux Candidats de fÎQgultcries leçons 
de Goût & de Poc{îr> qu'^^n juge des 
autres par ceile-ci : « Un Poète, leur 
. » dit. il, eft fembrable à un homme 
» qui marche fur une corde tendurîf 
» cette comparaifonr ne doit bleflèc 
n perfonne; elle efl: d^Horace.j ellô. 
I» iembka'exprimerqaeJe:mérite4o 



to fa diflSculcc vaincue ; mais peut être 
^ exprime-t-elle encore raoligaLtîoii 
>> de ne s*écafter ni â droite ni ^ 
n gaac4ie ,' -fi3U5 peïpe d'une chute 
w malhèureufe •»• * . 

Ceii âbufer étrangemebt de Têx- 
pteflîon d'Horace, que de liii donaer 
un^ pareille incerprctation.Vous afiez 
voir avec quel jugçm^nc notre Geo* 
métré ctudioit fes Auteurs.. Le Pbëce' 
lâçin, éii parlant de, r'Art draniârî-^ 
^ue , &" de . Ve-^éce de prodige qu'il 
produit par rillufioni Vexprime aîniï : 

il le p'er extpnfum funfcm mihi lioffc vîdcmt 
Ire Poëtâ » meuln qui peâus înanitet ângity 
îftirîit", nîttfttt^'faHi^ rcrroribur iint>kt, " 
V^t Magus ; Çc' modo me Thebis, éiodo po«- 
•• riit Aïfcàïis. ■ >^ : ' ' - 

i Hotace^ compare ^plutôt le ^ Poète 
tragique à ^n encbanteiïr (^ut Magui) 
iSf^à ua DanTeur de corde; &, par la 
Métaphore que M.d'Alembert a prife 
pour une comparai (bn:^ il ne veut 
petnl^^e^ucredioiifi: que Ifétoiinemenc 
iiom^ileft fi:<^)péà la voe des ^ftktf 
dtt TliéâoBe* IL'admiiiiteur de Piiidaxe^ 



f airtieiur ^ de Ira^it 'Àé bt\\m,Odes. i iè 
feroiiç.bien ;gardé !de rpfcrfcrire /aiw 

a droitt , /7/ à g^uchcvVL ^VjOit bop 

fcien|H:^ixySê quel Jès. tfW^4L.jCc>ût:i'ame 

dé la Poë6e lyriques ,& ilfavoir qiâ 

ks épifod^s , \ b$; diigrelîïdasL .foni 

l'or oerpfinj; dç' coBflè^^fpécBx^^Pocme , 

dé ,to|^lt. ôiiïîragçi.4'itoiigtOkattt>Q*' ■ » 

w-^^ ,MiTi jdtAI«$«bçrt:i:.iïi$yAiife;/auaan 

fettrift>e;Pî î;da3beatt|8todiJo'|>«a -dans 

les, Ar^^54iji*ilS lafPociiÔHffe \&oû^ 

vvant avoir degouc par Im-mêrn.e^, 

^voit '^iii pour fôii Grade ,'A^oflcaire^ 

>glfr a-*défeieé' beaucoup d^ fâti'îf phi*- 

JCip(^s en Littérature ; -M. d^i^mberc 

4gaQrj^^llCô..Voi§îiJ?ftP?l^oic' dic^giielqw 
^art : « -V<>uleWvpus une petije régie 
.»j infaillible, U Voici. Quand unp 
p peniieeieft Jmfte:! 8c[ noble t i^ f^uc 
^.v:^oiT- û la n^aiièr-çs doiK- -^vaps Vex- 
..» , pdînez; €n'.fV€^f, -feroit^ )>pllç èà 
^^prpi^j §^ yp»i#RY^r$55! déjK)=H|l!!0<ie 

■ i» . .rpu^lqr^ chîKfgéïid'ttn.iraDt. fqpeir»- 
.n-% <iV:X a 'daftSiLia- çonftru^i^n 
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$à le moindre défaut, fi une ^on«^ < 
»»: loDâionefl: oubliée, concluest^t^u^ 
)•« vorce diamant n'^^ft pas bi» &vi^ 
p chaffé, &C. ». ' - ^ - i^* 

.. On a démontré ^ans tes Lettres â 
Voltaire ~ fur fes Commentaires cf a 
Corneille , que cette régie prétenckx^^ 
infaiUibU étoh généralement fàuflf^ j( 
on la démottixé {>ar une foule d'e^-* 
xemples» & en: citant d'excellens vers 
qu'on T»'^cKiffo\t pas même couftrùîcj^ 

en profê, ceux^-^ici emr'autres: 

. "^ - ^ 

Ariâfic \ ma foeur j de qacl amour blcfTée ^ 

You$ iponrutes aux bords- où voiis^ ftfrc$ ^ 

Jai/Kcl. . / . . :, 

la r^gle fen queftion jJouvôît * être 
■tK>nne dahs le-ténisf'que nôtTè'froft 
avoit les-mêhi^lît^rtés 8(rFé!i'fiïême^^ 
înverfions que nos versi màis/dii mol- 
ment que Tinverfion n*a été conrer^ 
vée que dans la Poctîe , là profe 'â 
pris uh caraéïèfe &'un génie tout 
différent qui n*a -prefquè plus dé raj^» 
port avec celui des versi & Ton peift 
dîrè qiTç le mérift de notre Voc(îfe 
xonfifte à fçavoîr aîlier lés tournar^j? 
^libres & )iafdies de uotîte ^cieh 
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langage, avec la, pureté, la nobleflé 
'&- la. clarté du nouveau. Voyons ' 
maintenant le Commentaire du Oé^ 
métré fur le texte de Volcaire. 

« Un Ctîtique (nous fupprimons 

*> les- injares qui ne peuvent pas être 

y^ des raifbns, même dans la bcm-- 

>k che d'un Phîlofophe ) un Critî^ 

•^ que s'eft imagine que, fiiivant 

» M. de Voltaire , il faut , quand on 

n met un vers em pf o(è , y changer lei 

» expreflîons-pour le bien juger. (Le^ 

s» Critique n*a pas dit un mot dé 

a» cela)* Il faut làifler la conftruâion 

* entière telle qu elle eft , avec tous 

•» les mots tels qu'ils font,' & en 

» ôter feulement la rinie & la.me- 

« fîire" ».- - -. 

Jl eft -clair que le. Géomètre n'en- 
tend pas ce qu'il dit ; >car , pour oitk 
la niefure du verj, il fiiut prefque 
toujours changer la condruâion *, & , 
fi le vers eft cônftruic par une îft-^ 
vetfion , ttï laijjant la cçnfirucHon en» 
iière y vgus ne le mettez point ert 
profe; vous faites tout le contraire 
de ce que dit Voltaire, & de c$ 
que va &ire le commencaceur \^ 



,memç*.;«.;P|:€nonà pour j^x^mpl^ 9 
p ajoure M. d'Alqmbcrc,k§ premi^iT^ 
îf^yeridt Rodogu^: : ,. ~ 

Enfin ce jour pompeux , cet faicurcur j<nST 

' ■■ ftous Iak , 

Qui d*an trouble fi toiig dpîc^iffiper la riuîû, 

P metcej U% ,çn proft : CcjourjfoiTi^ 
^ piux y cet heureux jpitr f^ous ^ui$ 

i^ trouble, jijong >L . . . \^ . ... ^^ 
^%^^'d'Aîembert .a dit quil faUo^e ' 
/tf/^r /j çonflrudion^ &c il .ne la laifTç^ 
ppmt, puifqu*il détruit rinxerfîon^4l/ 
Teçoad ^.ers. 1,^ mot .eajui^ poavo\f 
jirefter à falplaee, nieme jÇa.profe^, 
&. il Va glacé d*uïie niaaièxe qui faif 
fentirlâ^ fautîctè de/Tçh .Àjfertroi^i 
ç^r/|.^^p3Uniiwra du xç^s.dc' jjbçnejlle 
fft tires -.françôife : cet h^ircux jour 
noiu li^t ^ul d0t y &c.,m ^içu qu'en 
difaivt profaïqûerneiu : m hcurmx 
jqur nous, luit tnjin qui dou^pc. la 
phrafe devient louche & p;:^fquç b^r-t 
ll^rç* Cet ,exe.mplé me rappelle deux , 
' yèrs.de]Boileau: \ . ■ \ 
DcraaV) sy^c l'aurore tin' Lutrin vaparokrc 
Qai<i£)iit..y. foi^fKC]: un pteupl^ de mutiasv i 
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Si vous mettez ces vers en profe, 

il y aura uncocitrè-reiis^ ?'&>* Lutrm 

va pcLTchrc ^ dizfiàin ^vu €àur<fm Ifui 

^it y faulewr , &Çn »par Finver fidriv 

\& qui £è câppon^eau Lunia^mû^ pat 

la coiiftraâian. ^parofaiiiqaê , c'eft. à 

t aurore , & te Torts €îft changé, il y 

a râille exemples pareils: <]iii détrui-^ 

foxt la rcgle prefaïque de Voltaire i 

& le Comriîericatre 4^ d*Alémbert 

cfii ne s'^ft pas entendu lui - mêmev 

Il fâv^ii fi peu ce que c*étôît que 

Çocfie& verfificaç!ôn,x.]ail demande 

ehfuité :fi, à rexcipuon ddamtfurt 6t 

de ta cadé^'kôy il y a quelque choje 

dans la Ptk'éjie qui ne puifft en aucun 

cas appartenir Â la \prdfe. Il . n*a p^fs 

, "fealemencfongéa Tihverfiôn qui Fak 

une des plurgnandes^diffexencés- de 

«btreprofà &idQ nos " vers, indepien». 

dammeht desiElipfes.; des: Epichcres 

& d'autres figures dont la Pocfiè le 

fert avec audace , & la proie avec 

îérerve. .. ..V . : ^ • ' ^:^ '. 

-' Oiife rappelle que Voltaire avok 

.attffi prétendu qu'une mécaphore, une 

image poctiqi:^ , fristioit • nî jurfte ni 

jinue, quaad:.eUe n«-poavoit p^ 



fmrtiir un tableau à un Peînrre^^ ni 
Eue exprimée par le pinceau. CTecre 
«creur (uc encore relevée dans les 
JLuir$s à' Vdtain^ de manière à: ne 
latflfèr aucun doute fiir ter article^ 
Mé d'Aleiabert (oatienc » à fa m^Eiucr*- 
se«inie opimonfdonrrabfurdité avoir" 
^cc démontrée. « Tel eft dans fio«* 
f> mère, dic-H, ce vers d*une fiirt-* 
• plicicé énergique ,& pittorefqûe>' 
?> où il peint k trtfteflc deGIirysès^, 
^ dont Agan>emnon a enlevé k fille : 
•» )// 5^1» aUoit m fiUnct, It long' ^ 
«> riva^ Je la mer bruyante.' It mm 
«> femible qu'un grand Peintre qui 
^ voudroit repréfemer fur la--toile 
» le vers d^Homère, feroît u» ta^ 
:*V i)leaudrui>e fimplicité bien iexpr^ 
•«» (îve : ces repréientatîons, fiippa*^ 
« /ces iur la to^ky font peut^êtwt 
.0 la vraie pierre de tousche pour 
9> juger de la beauté des imagi^s poë- 
!» âques w. - 

Je ne vois pas comment un Pein* 
^ïe pouirroit même indiquer le fen- 
'timeiit qui réiîdte de ïiS^oGtà&n 
qu'on àc^mire daiis l'image d'Homcré. 
Xe .tableau i£blc d'un bomme fisr^e 
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^vage de la mçr^ ne diroir rien â 
refpm ]^v à J'âme : m&is, quand on 
^ vu ce grand Ptêcr^y ce Père qui 
:demandoi€ Ùl fille, infulté êc ren^ 
;^oye diMrement par Âgamemnon^ 
dévorant fa douleinry méditant en 
r&ience une vengeance éclatante; le 
çontrafte de fon déie^poif muet» fur 
Iç rivage de k mer bruyante, pra»- 
ÀvLvt une émotion qif il eft'plus atfë 
de fencir que de déèntr. La Peinture 
n'a aoaia moyen pour rendre ce coo- 
•uafte 4e (èntimens ; la muiiqoe y 
pamendrcMt mieux. Qu'un homme ^ 
profondémeni^ affligé , refte dans IV 
battement- & dans le iilence, nous 
fof^mes dé}^ émus^^mais que Tor* 
cheteè y par des ions analogues à là 
fimation, nous peîgtie le trouble in^ 
tcrteor» les^ divtt^ fentinieQS , le$ 
agitations, les angoiflès de Tâme oà 
cet homme eft en proie, Téniotion 
fera très-vive & crès-fone^ avaœ 
jnême qu'il lui échappe une parole. 
Ccft «ne émotion def ce genre que 
notts caufc -cette image de là mèr 
^^ iruyanee qvA nous femble exprimer 
€e qnliè padèdansTâmede Chrysèé. 



Q^aiK à ce qaq^JVL d Alenibçîrc ajoute 

eft anijrt<^mentiÇçJ&iléK.v,t' -ra^AV » 

cun fcrupule d-e cpxijiHâ^^t k^% pluB 
giaads maîtres, -jn inaâÈr# degoâc 
& de P,oc3lj?..S^.pçéfomprio^ir à cet 
égard i révokeroit , Û elrfe ii^e feirok 
4pas.rire. Voyez, aVee quelle aflurance 
il combat Un: ^rviç 4e Deifircaux. 
>c Quelquefois , dit-il; dece P;octe , 
'» aufliindulgent admirareurdesvew 
» d'autrui que des fiens, il ;exftkôu 
.j» .beauQoup^côS;^Fois vérsi-OÛ Rocau 
j» peint )4 gloke;d'ua Hçjros.cfertiîéh 
jk dans le Ciel : * • , - i :: '' \^^ 

ll-v«it, comme fourmis, marcher nos I^- 
'- gibns' / ' . ' 

Sur ce petîc anias de pouffièrc & de bouc,' 
.Donc nocte vanité fait tant de régicyns," 

\j9 Defprcaux difoir qu ilaurpîjc doi\nc Jn 

^» fe^; trois meilleurs v^rs pojir ravoir j^i 

.*» feir ceux-là î aflurémei>t «il- eut ':?! 

M beaucoup perdu aa change. I^a '\i{ 

•> pentce 



^ 
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9>. penfée de ces .vers efl; belle &^ 
M. graaia-, mais elle pouvoic. être 
« ^bitsii pjas heureufennenc exprimée, 
«i Comme, fournm eft uae expreffîou 
» fainilièrç & peu nobUj/j// tant 
n de régions , expreflion d'ailleurs 
^ «.^très-profaïqu?^ ne prérence qu'une 
• w idée vague,. & ne çaraftcrife pas 
. » avec aflTezd'cnetgie .& de préçifiou, 
>> le^ prix que uoûs attachons à ce 
^\ pzttt aniai de ^?«^,.théàcre de notre 
'^ .g^ft^re. & de noçre vanité» ». 
: Il paroît que notre Géçoiétre n*a 
pas compris que la o^r^^^-z^r dç ,C<stte* 
penfée venpit de Toppodrioa eucre 
lardée magnifique^ que nous-nous^fai- 
ô>Qs,de cette t^rre que nous habi-, 
tons , & ridée infiniment petite qu'en 
doivêBt avoir ceux qui, du haut de la. 
glôîfç cclefte^-ne jpeiivent Tapperçe- 
voir qu'avec pitié. Qe n'ctoit point 
par àt% expreflîons nohUs qu'on pou- 
voit faire Sentir cette pecitelle infinie; 
c'étoit en oppofanc le. mot à^ four^ 
mis au mot faftaeux de lésions; ceux 
qui fe cpnnotîrent en vejs favent 
qu'un mot familier peut deyenic très- 
éiiergiquci par le contrafte de la pea« 
xjiS.N^ ij. 15 Ayrii. F 
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fèt ou de Timage. Ceft ainfi que Gor- 
neille a dit de Rome qu'elle marchant 
doit Annibal à la Cour d*Anrio- 
chus. Ceft de ces forces de contraftes 
<jue Montagne tire le plus fouvent 
la fingulière énergie de Ion ftyle. 
Fait tant dt régions n*eft point pro^ 
jaïqut y ridée n'eft point vague & ne 
nxanque point de précijion. Le Poète 
a ditprccifément ce qu'il falloit, en' 
peignant notre vanité occupée à di- 
viler ce petit amas de boue en ré-^ 
gions & en Royaumes. On ne peut . 
pas renfermer plus de knSy d'idées 
& d'images en trois vers. 

Ceft avec la même fincflè de goût 
que M. d*Alembert veut tourner en 
dérifion quatre vers des plus poétiques- 
du Lutrin de Defprcaux, qu^on n» 
peut faire admirer ^ dit-il, qu*à des 
Ecoliers. On fera étonné, fans doute» 
qu'il parle avec tant de mépris de 
cette heureufe imitation d*un paff^gç 
de TEnéide: 

Des veines d'un eaxUoii qu'il frappe isn roêmt 

inftant , 
U £iit jaillii: an feu qui pédUe en forçant ^ . 
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ït bientôt, aa brâfiçr {Tant mèche enflam- 
mée , 
Montre , à l'aide ia CouSvc , une cire al^ 
lumée. 

Ce qui étonnera béaucotm moins ^ 
<^gO: qa'an Ecrivain aufli UCy au(fi 
dénué de tous les moavemens de 
réloquence, en un mot auCG froid 
•^que M. d' Alemberc , qui a écrie du 
fnême ftylè Vcloge de Perraut & celui 
de DeTpréaux, Téloge de Maflîilon 
X)udeBofluec Se celui de Charpentier, 
.ou de Tautèur de Marie Alatoque , s'i- 
magine qu'il eft intéreflé à plaider 
contre la chaleur ^ & à fervirde fécond 
a M. de la Harpe, qui a plaidé auifi 
la caufe des froids Ecrivains, avec 
une éloquence vraiment flegmatique 
Zc digne du' fujet. On conviendra 
quùn Géomètre, auilî fubtil que 
d'Alembert, devoit fçavoir calculer 
les intérêts de fa réputation, & rien ne 
paroitra plus convenable à Ton talent 
& à fès vuei que ce qu'on va lire. 

%• Ceft par la pureté de goût , & 
f> nonpar cette vraie ou fauiïecA/f/ejKf 
n dont on parle tant aujourd'hui > 

F ij 
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w qu'un ouvrage eft vrai^nent dtgne 
>> de paffer à la Poftcrité. Oferionis- 
5> nous ajouter que cette prérendue 
15 thaleur n*eft jamais reloge qu'on 
M a donné de -préférence aux Ecri- 
JI7 vains vraimtnï célèbres des ficelés 
*> palIés & du nôtre ? Qui.lques uns 
>• même d'entr'eux font prcfqoe ab- 
»> folument dépourvus de cette qna- 
» litc quch croit fi néceflàire, & 
*» ix'en font pas moins placés avec 
n )uR.ice au nombre des Auteurs les 
>j plus illuftres. >?. ; . ' ^ 

vPar ces Auteurs les plus céUhres , 
M* d'Alembert vouloic, fctn.a doute^ 
dçfigner M. de la H^rpe, M. de SaiiK 
Lambert, M. Marmontél &. lui- 
nvcncjç , qui , en eflet, font nb^olament 
dépourvus Je chaleur:., maïs qui ne font 
pas encore auffi célèbres que les Pat- 
caljJes BoOfeet» les Corneille Sclos 

• Racine. Remarquez avec-quelle /?«r>? 
dâ o(tât notre Académicien profcrir 

• également la vraie & lafaujfe chalmri; 
& met fur la même ligne Honiiètc 
& Lycophion, J. J. Rcuffeau & Di- 
derot. Il ajoute que cette prétendue 

^ ckaleur i\'ùA jan^ais Téiogie' qu'on a 



-^13 



Année 1788. 11^ 
dtxnnc aux grands Ecrivains. II erf 
cercain qu*on les a loues d'avoir 
animé, leurs ouvrages d'une chaleur 
véritable- & non prétendue. M. de la 
Harpe diGaît de même que Defprcâux 
n'avoir jamais parlé de chaleur 
daiïs fcMi Art Poétique, & c'eft pré- ' 
ci fcinenc reloge que Defprcâux donne 
à Homère: 

Une heareufc chaleur anitne Tes Difcours. 

Il eft 'inutile , farts douce, de réfuter 
pliis atilong ce fyftêmè Académique. 
Perfontie, excepté peuc-êcre" quelque 
LapoiT, confrère de d'AIëmbcrt à 
r Académie de Norvège (i) ,ne doute 
qae'les ouvrages du Génie , ainfvqlip 
ceux de ' la -Nature , lie vivent que 
par te mouvement & là chaleur. - 

'En parlant deTcrudicion de notre 
Phifofbphe, nous avons oublié de dire 
que, dans VElogîde ^'acy ^ failanc 
mention du Traité de ta Gloire^ ou- 
vrage deCiccron qui s'eft perdu dans 
les Bîbliorlicques d'Italie, & rappox- 



(i) p'Alembcrt ccoic cfFcdUvemciu de cette, 
Acacléraîc.. . - - 

F iij. 



lais L'Asniu Littèr^ike.^ 
tiancce que divers Savaus ont dit h 
ce fujet, il oublie précifément la tra- 
dition la plus vraifemblable, qui at* 
tribue U fubreption de ce Manufcrir . 
k un Evcque Portugais , norpjnfié Qfo^ 
9ÛUS y lequel a fait imprimer eu laticL 
& en Dialogues , un Traité de la 
Cloiriy oùl!on trottve plufieurs mor- 
ceaux qui paroiflent , en effet, biet>. 
au-deffus du génie & du ftyle ordi- 
naire dé eet Evêque. , ' 

M, d^Alembert étoit fi dépourvu de^ 
principes fixes , & même de notiona 
certaines fur les Beaux- Arts , qu'il 
varie fans c^fk. ^S>c k contredit fùc: 
les mêmes objets.Un rapprochement 
fûivi de fes contradiftîons fçroit trop 
long & trop ennuyeux. Rapportons 
en feulement un exemple, biea frap- 
pant. 

Dans fes notes fur TEloge de Def- 
préaux , il cite ce paflage d'une Pré- 
face de ce Poète , où il dît que Us. 
PaJJions ne peuvent être peimes parla 
mufique dans tQute C étendue quelles de-^ 
mandent ; que d'ailleurs elle nefauroie 
fouvent mettre en thant les exprejpon^ 
y/MimntfubUmcs & courageufes^^^QiiÇi 
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^ prouvent de telles alertions, dit 
» M. d* Aiembert , fi non que DeC* 
w préapx paxloîc de ce qtt il n entcn- 
» dojt«.pas «i 

Voilà qui eft pafitif & tranchant. 
M. d*Alenibext eft tput4fait pppofé 
au fentiment de Defpréaux, qui eft 
pourtant confirmé par rExpérience ; 
car ce Poëte ne parloit que de la 
xnufique françoife, qui n*a jamais pu 
travailler que far une, Poëfiîe niédip- 
cre , QÙ les pafiîons font à peine ef- 
fleurées. Le même M. d'Alcn^ert , 
dans fes notes fur TEloge de La 
Motte , vient à l'appui du fentiment 
qu'il a coaidàmiîé avec une forte de 
. fnéprîs; liiez cette réflexion qui avoir 
été ^te cen^ fois avant lui. « L^s 
-» Chceurs d[Efi/ier Ôc d'JtkéUiipTQxi- 
» veront aifément à tous ceux qui ie 
» connoiflent en vers propres à la. 
>» mufique,que le plus grand , peut- 
» être de nos Poètes , ignoroit Tare 
M de cette efpcce de vers. Ce n'eft 
»» pas que la Poëlîe de fes Choeurs ^ 
\ n admirable à la lefture, n'ait bea^- 
» ' coup d'éclat & d'harmonie ; çofis^ 

Eiv 



» au conr«iîrequ*elle eh a trop potsr 

"w l'objtt auquel eHe eft deftinée '»w 
N'eft-ce.pas dire en d'au rr es ter- 
mes ce quavpit dit De fpréaux ? II rfir 

• encore plus, il ajoute : « Un canié^ 
» qocHCe friigulière, c*eft qup le ra- 
» lent de la Poèfie. Lyrrquc^ ^c*eft- 

' w à -dire âî! Opéra ) prefque borné à J^ 

» douceur & à la moHelVe du fty le , 

jî e(ft difficilement compatible av(?r 

« le talent de la grande Pocfîe ». ' 

Defpréaux parloit donc de ce cjnVi 

'« entendoît, ou M. d'Alembert parMc 
de ce qu'il n'entendoit pas. Il va pJny 
loin encore ; il femblé avoir pris à 
tâche de confirmer entièrement Tô- 

> pinion de Defpréaux fiir le genre 
médiocre de TOp^ra & (ur Quinapr. 
<«. La grande Poè(»ç, ajoute-t-il, veut 
» des images, de réçergie, une har- 
w moniey^r/we & foutenue,.un /iiVd 
^> mâle & prononcé, qu'on ne trouve 
» que rarement dans Quinaut. Auflî 

•*> dira-t-on de lui avec juftîce, que 

- » c'eft un Poètecharrnant^mais pei:- 
»» Tonne i>e dira que c'eft un grand 

">• Poète , ccmnte oii le dira -de Det , 
•« picaux,-de Corneille, de Racine, 
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>».'4« Rouffeau. G eft à-peu-près ainfî 

» que:, le Maréchal de Villarscliroic 

^ da Maréchal d'UxelIes : J^ai evu^ 

» Jours cnundii dire qu€ citoit unt 

» bonne :, caboche ^ mais^ ptrfonnt . ri a, 

» jamais ofi dirt que et fut une bonne 

» têtt j>, Jl y a bien àai eab9chts Phî- 

loCophiquès dpriton pour|:oic dire la 

mêm^ chofe. 

t-e^ tgnoracces & les bévues que 
nous avons rapportées de notre Aca- 
dctnicîcn , peuvent exciter la rifce ou 
le mépris, félon là difpofition &'la 
lîvanicre de voir des Ledeurs ; mais^ 
-il en eft bien peu qui puiflent lire ' 
faits indignation ce qu'il dit du grand .. 
Rouflèau , dans les mêmes notesTuc 
VEloge de La M ote. Voici comme il 
$*exprime : . 

«5ans avoir connu ce Poète , on 
""demeurera perfiiadc de ce que nous 
avons dit de fa perfonne ( c*eft-à-dire 
beaucoup de mal) fi on a la patience 
de lire Tennuyeux Recueil defts Let* 
cfes, publié après fa mort »n 

On Veft trop attaché, il eft Vrai, 
à niultiplier les volumes de ces Let- 
tres qui , étant écrites à be^iicoup de 

F y 



perfonnes-^ n*croTent pas iufceptibîear 
d'être également încéreïïantes 5 mai^ 
il y e» a un graad namW^ <ie pré- 
cieufesvpar les exceltens principear 
de gbût qifelles côoriennent , Se par 
des diièuflîons^ auffi profondes qu*iii- 
génîetrfcs fur divers objets de Poèfiè- 
ic de Littérature, Celui qui voudroij^ 
rapprocher & mettre en ordre ce» 
f éflexibnî éparfes , en fomieroit une. 
petite Poétique, qui pourroit difpen-f- 
fer d'en lire beaucoup d*âutrès- 

« Rouf^a^, ajoute d'Alenibert^ 
» eft peut être le kvt\ Ecrivain 9^1^ \ 

» en parlant de^ fes malheurs, n'ait- ? 

» pu réuffir à fe faire plaindre. Son \ 

M caraftcre , qui perce à chaque ligné ,,. / 

M fepôufife l^inpcrêt que femWe ap- 
« pellerfa fituatîon.Faux& rampanr- / 

u avec ceux dont il Croît avoir bcr 
» foin, il s exprime fttr tous les ai>» 
j» très avec la caullfictré là plus 
t> amtre, & fouvenc avec la pliis< 
« criante injuftice »*. 

Le gpand Rouffèau, viâîme dr 
complot le plijs lâche & le plus noir,N 
iîiDOGfint^ & condamné, illufire & / 

kainai , n'a point cher ofaé. à.y^ jQm | 



'piaindre ; il ne vbuloîc point exciter* 
-ta pitié > cil demandait jufttce; il a< 
Goafervé dan^ fon malhear la ferme- 
*?«* la fierté mênftis qutHîed aux op- 
prinoés. Il ttes'eft point avili, comiTTe^ 
Ovide 5 par des pfaiiïtes- efîcminées;, 
on voii: enilûi del' rcflentiment , maïs 
jamais de la bafleffe. Loin d'être faux 
& ra/wp^/îf,oii peut vbîr,daqs une Let- 
tre au Bar©» de Brereuil, avec quelfe 
chaVeur,quelle force & quelle noblefîe 
H tepouffedes L&HT^S'de-Grâces que fes 
amis avoîent oi>tienues pour lui , à 
V-avén«ment de Loms XV au Trône;. 
U fe feroit cru plus* flétri jpar cette 
gtâi^ce, que par foii banniflfement. Je 
ne peiife pas qa*on puiffe lire cette 
Lettre fièrement cîoqiiente,fâns ver- 
fci? des larmes d*àdmiratiah î on croit 
êmeFKlre un Héros de Corneille. Mài$ 
que penièra^'on de d'Alembert,. qui 
iniultdîr au» mâiies d'an grand hom- 
fiw opprimé pendant fa vie, pour 
foire badement fa cour à Voltaire, 
l'un des ennemis les plus acbarnés 
dfe ilotre Poëte Lyrique ?> 
' « Oîi peur dîftinguer d«ns RouC- 
^ feû^i,powfuit notre Philofopha,, 

Evj. 
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w deux Poètes trcs-difïcrens ; cefc*î 
» qui a ccric en France , & celui 
» qui a écrit en Suiflè & en Àll^-r 
9> niâgne , & qu on ne croiroii pas 
i> le même , tant il eft au-de(Ibus du 
» premier. Il femble que ce nialheix- 
» reu^ Ecrivain ait été profcrit fur 
r> h Parnaflè,en même-tems que dans 
w fa Patrie. A peine reut-il quittée , 
w que^.... (es ver$ devinrent durs, 
y> fts il nages forcées ou incohéren- 
» tes, fa diélton ignoble & tudçÇ- _• 
>i (qvi&. S€S ouvtag^S germaniques déCr . 
» hqnnorent lis ancieiines pradu- 
» étions., &c ». 

, A cette imputation , inventée par 
)a haine aveugle de Voltaire, & cor, 

f)iée par Tadulation fervile de d'A- 
embert, il ny a qu'un mot à ré- 
pondre \ c'eft qu elle eft démentie par 
les plus belles Qdes de RpuATeau, 
faites en Allemsjgne & en Suifïè; en- 
tr'autres relie au Connte du Luc ^ 
celle fur rari^iemçnt des Turcs, w ne 
autre fur h bataille de Péter varadein , 
& une autre^àu Ptince Eugène , apréà 
la Paix 4e PaJïarovitz ôc plufieurs 
autres encore , tqu on lira lon^-tem^ 
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après quôn ne faurar plus fi d'Alem- 
bert a exifté» Voici ce qui paroît à 
ce grand Critique écrit en vers durs 
d un ftyle igtiobU & tudtffuci 

Ce n*eil doAC point aflcz que ce Peuple pcc<« 

fidc, • ' 

De la faiatç Cité profanateur ftupîdc , 
Aie dans tout l'Orienc potcc fes étendards j 
Et .paifîblc Tyran de la Grèce abbatuc , 

Parcage à notre vue 
La^plus belle moitié du trône des Céfars } 
^ Déjà, pour réveiller fa fureur aHoupic ', 
L'interprète effréné de fon Prophète in^pie,; 
Lui promet d'artctvir ricalic à fa Loi : 
£c déjà fofi orgueil, plein 4c ^^tte afs&raace$ 

• Rcnvcrfe en efpéranos 
Le Siège de l'Empire, & celui de la Foi^ 
A l'afpcâ des vaiifeanx que vomit le Bo{^ 

phore , 
Sous UQ nouveau Xerccs, Thétis croit voir 

encore 
Au travers de fes if ot s promener les; forets 5 
ït le nombreux . amas des lances hérilHcs ^ 

Contre Je CÎiel dreffées , 
Egale les épis qui dorent nos gucrets. 
Princes, que» pcnfez-voas à ces apprêts tcf- 
ribies ? 
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iVttcndrcz r vou$ eocoie., Speâateurs mfc»^^ 

fibles, ^ 

Quels feront les décrets dc-l'avcuglc dcftin»^ 
Comme en ce jpur afirçux où ^ dans le f9»g 

noyée y 

Byfancc foudroyée • . . . , 

Vit périr fous fes murs le dernier Cooûan- 

tin. • . 

honte , ô dé l'Europe infamie dternellc l- 
Vn peuple de brigands ,. fous un Chef ia- 

fidèle, ^ * ^ 

^De fes plus faints remparts détruit la $urct4> 
ÏEt lemenfonge impur tranquillement rcpofe ,. 

Ôii le grand Théodofe , 

fît régner fi long-tems l'auguHe Vérité, Scç^ 

1 •« Et voilà, continue d'AJembert, 
Paut^ur qiie k baffè Litrcrarure de 
nos jours ne rougit pas de mettre^ 
au-deffus de celui de la Henriade ». 

11 nous femble au contraire que 
la bajfe Linératuri préfère de beau- 
coup Voltaire à RquATeau; mais I.e 
petit nombre des bons juges & des- 
lirais, connoiffcurs a toujours cru que 
Rouflèau, fans avoir eu toute reten- 
due d^efprir^ la facilité & la fouplefle 
"à'îmaginatiori de Voltaire, avoit un: 
v^énia plus décidé^ ua cnthoufià(nie. 
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pAis vrai, UQ coloris plus niâle & plus, 
franc , ime verve plus rapide 5c plus* 
ferle, une touche plus énergique^ 
une harmonie plus favaate ,. un goût 
phis pur s_qu*en un mox il étoit plus- 
grand' Poète, & qu'il avait porté les 
genre lyriqtte à uti tr^s-haut degré 
de perfeékion ; tandis que Voltaire ^ 
feifTé des marxjues fféquentesd'iniper'* 
fcétion & de dégradation dans tous 
ks genres qu'il a ttaité^. 

<♦ N'efk -il pas ridicule de dire U 
« grand RauJJ'eau , lorfquon ne dit 
«ni le grand Defptçaux*,-ni le grand 
» Racine, ni le grand Voltaire ? Ce 
n nom de gra^d Roiijfcaw^ dit très- 
"^ bien M. de la Harpe, /ô/ donni 
» par tenvh , fouventauflî bâte que 
« la vanité w. 

• Si l*envie a donné* le nom dit grand 
à.Rouf&au*, c*èft doncpar un noble 
fenrinient que M. dériar Harpe veut 
fe lai ôten Sa vanité-n'eft point aflez 
hitt pour vouloir nous le perfuader.. 
Si Rouflfeau a mérité ce furhom glo-^ 
lieux par fon éminente, fupérioritc^ 
dans laPoëfîe lyrique, il eft à pré-* 
fiunei' qu^oi^ le lui a domic auffi pûttrr 
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le d[iftj«guer des autres Ecrivains du 
même nom , quoique le Citoyen de 
Genève (bit peut être aufïî grand 
dans (on genre, que le Pocte Péroir 
dans le fien, Aurefte ce (urnom , que 
La Poftérité a confirmé , fenlble avoir 
çcédélîgné parole Régent, qui. avoit, 
coniineon Lût, un goût très- vif pour 
les Beaux- aits. Comme on vantoft 
beaucoup devant lui qjijîlques Pièces 
de Voltaire, le Prince ne difeit rien; 
niais enfin , ne répondant qu'à fà pen- 
(ce. Il faut convenir , dît-il , que nous 
n avons point de plus grand Poète que 
Ronffeau*. 

- Nous ne poufferons pas plus loin 
cette - difcuihon fur les ignorances 
hautaines, les.jugemens faux & in- 
jurieux, & les erreurs. de gour de 
M. d'Alertlbert. Il nous, fuffit d'avoir 
prouve que î^ cîief du parci qui a 
dominé quelque? tems dans la Littéra- 
ture, au moins par rintrigue,étoit le 
Littérateur le plus mince & le moins 
inftruit. Nous examinerons, dans une 
autre Lettre , fon mérite d'écrivainj- 
nous ferons voir que, foit pour les 
penlees, foit pour le ft y le , il n'eu 
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jguère podible d'avoir un talent plus 

médiocre. Nous jetterons enfaîte un 

coup-di3BÎl fur la\ cFwrlatanerie? du 

Philofophe ; on verra fbuç le mat- 

que de la modération',* toutes fes 

convuKîohs . d'un aniouf propre , 

outré & vindicatif j tous les excès 

da la haine la plus bilieufç & la 

plus Tatyrîquè , Tàffeûationde' la 

gra^«rè » & le goût le plus • pu'^fril 

des plus ~ malignes efpiégleries > une 

grande apparence de zélé pour la 

Vérité & pour la gloire des Lettres, 

&, dans "le fonds ,• toutes '^les aftuccs 

de isL fau(îeté la plus rafinée ^ route 

la mdr^è d'une réputation ufurpée 

Î|tti veut en impoièr , toutes -les 
upercheries d'e la foibleffè qui veut 
cacher fon impuilTancè , toutes * les 
petites vanités d*un mérite de cotrerie 
& de la gloriole Académique. 
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Atadcmu de LcSurcs y ou Recherches 
Curieufcs y Hifioriques ^ Litiéraires^ 
Morales y Philofopkiqucs & Anecdo^ 
icSy par un Socutf dt' Lecteurs j 
avec eau Epigraphe tirée de La 
Fontaine : 

' Divcrfité fait ma dcvifc. 
fécond Volume\ à Paris ^ dejlm^ 
primeriede Cloafier , Imprimeur du 
Moi y rue^de Sorhbnney & ckâ^ im 
Veuve Ducbefne , lÀbrairey rue 5.- 
Jaques y au Temple du Goût ^1787* 

t Avec Approbation ^ ^ Privilège d^ 
Roi. 

V-/N ne fait plus maintenant quel 
titre donner ^x ottvrages, difons 
mieux, Monfieur, on ne fait plus 
quels ouvrages donner. A coup lur, 
tous ces ouvrages-ci font auflî com- 
modes, à lire qu'à fatrej je profite^ 



m mot-mêiue de cette commoditéy 
& ne me tourmenterai pas beaucoup 
pour faire i'analyfe d'une Colleâioii 
qui n a nt plaiî , m luue , m ordre^ 
Elle comTncncepar uiî nouveau cha- - 
pitre de -Z^^^/g^, tiré , dit-on, d'un 
Manufcrit de M. de Voltaire. Eft-if 
de Voltaire en effet? Je n'en fais 
rien. Il eft mcdiocrement plaifant ; 
mais Voltaire a ta^nt écrit, tant écrite 
iju il n'^eft pas toujours plaiCint lui- 
même. Voici pourtant une phrafe qui, 
pourroit bien le déceler, 

" Les fervîces rendus reftent fou- 
»* vent dans Faritichambre, & les 
» feupçons entrent dans fe Cabinet ,. 
^ félon le fentiment de Zoroaftre. 
*> Cctoit, tous les Jouirs, de nouvelles 
» accofôtions^; la première eft repout% 
^ f^e ; là'deuxiéme effleure; la troi-* 
» fiéme bleûfe , la quatrième tue »>. 

Notre Académie de Lefture ù'eft pas 
toujours intérelTante, ScTon pourroir 
dire auffi de ces Académiciens Q^di 
Xknt de Cefprit commt quatre» Ptez ei> 
effet trois ou quatre Chapitre^le reftet 
eft afièziiifipide. Phil<it€U eu la VertUk 
^ft Uiie foible imitation de Tijuimir 
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tâWe Tiiimaqut. L'Elève & le 'Men- 
tor ifontodMix Leibiens qui parcou* 
rent eni'cmble la Grèce, ils rencon** 
trent Sopliocle dont ils admirent le 
bon c<£ur & les talens \ ils continuent 
leur route ; &, chemin faifanr, le Gou- 
verneur donne à Philaléte des pré- 
ceptes de SagefTe & de Vertu ; rfîa/y 
une jeune Gnidienne, nommée Zélic^ 
fait oublier au jeune-homme les in^ 
flrjidions de fon maître. Ceft Eu- 
cfaaris retrouvée; mais ce n'eft -p^5 
l'Eucharis de Tclémaque. Notre Ment 
ror , rcflemble cette fois, à celui cfe 
Fcnclon , en arrachant fon Élève à fa 
maitrefife,& tous deux s'acheniine/it 
à la recherche de la Vertu. Vous ne 
devineriez pas, Monlîeur, où ils /c 
trouvent, d!ans une petite Hôtellerie; 
c*eft la veuve d'un ibldat,qui> en pieu*, 
rant fon mari, & en -leur donna^it 
un . bon fouper , leur paroît digne de 
la Couronne due à la Vertu, Chacun 
des Lefteurs paye fon tribut à cette 
Aflèmblée ; l'un d'eux , qui apparcm- • 
iwent à lu.Plutarque, nous régale de 
la Vie d'Alcibiadç-, Tautre nous «ap- 
preii^ la mortde Socrjite; un auire 



I 



nous racontre très- longuement FHi* 

ftoire d'un Chijrfaçan qui Ce vante de 

fçavoir faire de l*or, & qui fit, avec 

fuccès , deux expériences devant 

Louis XIU , mais qui échoua, à la 

iroifiéme,; un quatrième dit un mot 

de Critique \ m^h celaçft un peu hardi, 

Aufli s*eft - il apperçu de (on ihd.if- 

crctioii & s*eft-irarrêtc dans la (è- 

conde page, 11 y a apparemment àax\$ 

la Société des LeTlcurs un Conteur 

-d*anecdotes; c*eft dommage qu'il ne 

raconte prefque rien de nçuf ni de 

piquaiu. L'anecdote fuivante mérite 

pourtant d*ctre rapportée. 

<• Le Maréchal de Fabett avoit été 
» Libraire à MétZf & y avqjt fait 
» împrinKr fes Coutumes de Met^ , 
» en la. première feuille defquelles 
» il eft dit quelles ont étéimprimcçs 
M par Abraham Fabert le jeune, le- 
. » q'tsçl fut depuis Maréchal, de Fran- 
. >r ce ». ' - 

Réj)aration , Monfieur , au Con- 
teur d*anecdotes î car en roici une 
trcs-intéreiïante : 

« Lorfque le Grand Condé conj^ 
.!> fliandoit , en Flandre > lairmée 
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»> Espagnole, & feiibit le fiége <l*tme 
, #> de nos Placés ^ un Soldat Ayarn: 
#> été maltraité pat un Offider Cîc- 
M héral,& ayant xeçu plufîeurs coups 
I» de canne pour quelcpies paroles 
» pçu refpefteafes qui lui étoienc 
t> échappées, répondit qu'il fauroic 
^> bien Ten feire repentîr.Quînze jours 
♦» après , ce mcme OflScier^ Cénérsd 
>> chargea Je Colonel de tranchée 
•r de lui trouver, dans fonRégîmcnfe, 
»> un homme ferme & intrépide potrr 
*» un coup de main dont il avoî^ 
» befoîn, avec promefTe de cent _ 
w piftoles de réconipenfe. Le Soldiat 
» en queftîon, qui paflbit pour le plus . 
«> brave du Régiment ♦ *e préfentâ; 
w & , ayant mené avec lui trente de 
♦> les camarades dont on lui avoir 
fy laiSé le choix, il s*acquita de fa 
»> commiflîon avec un courage & 
» un bonheur incroyables. A fon rcr 
» tour, rOfEcier Général , après Tâ- 
» voir beaucoup loué, lui fit com- 
« pter les cent'piftoles qu'il lui avoit 
» promifes. Le Soldat, fur le champ, 
» les diftribuà à Tes Camarades , di* 
•> (mt qu'il ne fervoit pas pour de 
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» l*argent,& demanda feijlerpent que, 

» G Tàiî^ion paroiffbit mériter quel- 

« que réconcipenfe^ 01^ le fît Officier. 

» Au rejie , ajouta- t-il, en s'adreC- 

» fant à rOfficier-Géncrai qui ne le 

» reconnolilpit point : Je fuis et Sol^ 

I » dat que vous malctaUUi fi fort , il 

\ ^ y <i quinze jours , & jt vous avçis 

n bien dit que je vous en ferois tepen- 

^^ » tir. L'Officier , plein d'admiration 

j I» & attendri |ufqu aux larmes , Tèm- 

\ » braflà» lui fit des excufes, & le 

»> nomma OfEciet le même jour. Le 

^ . » Grand Condc pfenoit plaifir à rap- 

; » pQttet ce fait, comme la plus belle 

\ « aétion de Soldat, dont il eut ja-- 

I» mais oaï pa^rler ». 

Malgré rintérct de cette Anecdote 
& le nîérite de deux ou trois arti- 
cles ,je doute fort, Monfieur, que 
I cette Académie de Lectures ait beau- 

] coup de Leîieurs* Di(pen{ez-vous de 

l la lire,ceft bien affez que je Taie 

i lue. 

Je fiiis, &c. V 
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LIVRES NOUVEAUX. 
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[i.STOiRE UniverfeUé " depuis le com- 
ineacemenc du monde juf(}u*à prérenc, par 
une Société «Je Gens-de-Lettre , tome 44"*" , 
in -4'^ , contenant - la conti&nation & la Un 
^ THiftoire de Hollande ou des Provinces- 
Unies, & le commencement de celle d'Au- 
gleterre ou de la Grande-Bretagne , à Am- 
îterdam , & fe trouve à Paris , chez J.-G. 
Merigot, le Jeune, Libraire, fur le^ Quai des 
Auguflins , au coin de la rue Pavée , N** 
58. Prix en feuilles •xo Itv. 

Le Tome 4; contenant la fuite de THi- 
ftoire d'Arglecerre , paroîtra cette année \ 
lUiftoire dé TAmérique faivra de près , êc 
a commencé au Tome 45 , Tlmpreffion £è 
continuera à Paùs. 

Les Perfones qui défireront coippletter 
cette Hiftoire trouveront chez le même 
Libraire tous les Volumes qui leur man- 
ciucront. Et ceux qui voudront acheter l'Ou- 
vrage entier, en trouveront auiH ^ ce 'Li- 
braire ayant acquis , Sç étant le feul JPoffe'^ 
^ipar de cette Edition i/t-4** 
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i , 

^ VEcmU des Pires , Vomédu en eiruf 
ailes , en vers , par M. Pieyre, de 
r Académie Royale de Nîmes; re^ 
prif entée , pour la première fois , par 
les Comédiens François^ U premier 
Juin lyS'y. A Paris cA^jj; Débute, 
taiaéf rue Serpente ^ N^ 6^ lySS* 

V^ETTE Pièce , Monfieur, p^roît fous 

le$ aufpices d^uii Prince de quatorze 

ans. L'Auteur Ta dédiée à Son Alteffi^ 

Scréniffime Monfeigneur le Duc 4% 

. Chartres, qui, dans un âge encore 

tendre , annonce tou^e la noaturité 

de la Raifon , & lailTe entrevoir ^ pour 

• Tavenir , le développement des qirâ-^ 

I75J8 AT^ l6.ii dvriU G 
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4ttés les (Jos^pfédeo&s dn^X^asatêc 
l'E/prit. Le ton de la dédicace n'eft 
ni »de, aï tacbé du vernis ordinaire 
de Fadulanon. Ceft un dommage 
méficéque l^occe repd/tuxXiimiçres 
& anx Yerms naiflàntes d'nn^refet- 
4an d^Faugiifte Eamilk de.nos^ois. 

Nous avons, Monfieur»^ dans le 
nombrV de nos Comédie^ » i|9e mol- 
tirade de Pièces repréfenrées ou non 
^!fepré{èntées ^ doi^rk titre coimnen^ 
•par xes mots : V Ecole des Femmes^ 
VEçofc des Maris , Y Ecole des Mires ^ 
V Ecole des Bourgeois , V Ecole * des 
Jaioux^ &c. &c. venais» fi vo^SL.en 
^^xceptez les uois premières , p^qd^- 
. ^pns vraiment de Çénîe*» les autres 
lie font pas des EcoUs. de- bon goût. 

En 1750 y on eiTayade donner aux 
Italiens une Ecole des Pères y ]Ci 4^s 
qu*on ejjéfya parce quen effet la 
Pièce, dès ÙL première apparition jikt 
ctou^e fous lès fiflets. Il ne r«fte 
plus de ce Drame que le fonvenir 
d*un fcul vers bien digne^aflurement 
de remarque: ' 

l^ menfonge efi en [au^^ (fjé ttyois partir. 

«itç fublûnepeafcç «ç ro»nqua|)cînt 
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à*écte généralement faîfie pat \^ 
Spectateurs: Tout le ^Parterre 9 em^ 
pcefle de contribuer au3t honneurs 
de ce b^éau départ, s-'éata d'un con«» 
-cert UBa^mme : ouvr^^ Us L^§ts ; oiù- 
vrei^ àes Loges. > 

M. Vtf £au/«-i^^fej.cot|nu par quel- 
qoes 'traduâtons d'une pactte des 
^Mcçamoi^phore^ d'Ovide^ s'^ avîiîë 
«itffî de flous rimailler un Ecoltdês 
Pirti^. Les Comédiens François ont 
tena -£Hrme conrse les ibtlicications 
dé ir Aaceur qin Btûloir d'être joué. 
Ni les élo^eringénus qu'il fkifoîtlùt- 
mêfne de ion talent, ni tes Leeiros 
- de ifeçommafidacion dont U s'étoit 
fortifié^ rien n'a pu les dépercmner, 
daQs le cemsy i recevoir cette nou- 
veauté. M. de Saint-Ange^ poar ie 
venger du relus d^s Ciomédiens^ fit 
imprimis^ Ton Ecok des Pères avec 
' ui^iè magnifique atolop^ ixiais» coni- 
tne tout ce qm iort de. la main dc% 
faoninies eft pérîflkble , ce chefd'oett-^ 
vre vanté p^ fpit A^ce^i^» ^^^ ^vo|r 
mendié un afyle , de petit Speâaçle 
ço petit Speâade, eft allé enfin ex- 
pirer tout dqucemdnt furunthéâmr 
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forain } &Jic . pereunt inge/zii monu^ 
mcnta! 

- Jufqu'à ce moment , Mohfieur, il 
-fembloit.quil y eût une fortes de fa- 
talité attachée au ûget de XJEcoU 

'4ts Pins-, perfonne'ne Favoit traite 
avec fiiccès^.A en juger par ViMifos- 
tune de toys ceux qui avoient paru 
dans là lice , tm eût été tenté de croire 
que les difficultés étoient infurmon* 
tables. M. Piy^reoe s'eft pas rebuté 

•.de Tingratitudé apparente du fiijet. 

. 11 n'a pas craint de fe montrer dans 
un genre de Lutte , où fes de^ranciers 
ii'àvoient recueilli que du tidiçuh , 

,&ila eu. la Tatisfeâion de voir fes 

. efTorrs couronnés par des applau- 
diflTcmens, 

;Le Plan de, cette nouvelle Ecole 
des pires eft fort fimple* On nç peur 
pas lui reprocher, comme dans la 

'plupaj:t,de nos. Comédies du jour, . 

] une complication d'incidens inutiles; 
peut- être tnême, en trouvera-t-on Ja , 
marche trpp nue, trop dépouillée de 
moyens. Les reflTorts de la Pféce n'ônf 
f oint, alfez de jeu ; & c'eft l'adreâfe 
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& TatSlivicé désrertbrts qui impriment 
]a vie aux ouvrages' 4i thcâcre. 

Voici le fond, du Dr^me. Courval^ 
jciche Négociant 9. avoir époufë une 
&mme iâge, & Yer«eufe« Deveua 
yèuf , il fè remarie bientôt^ non poui^ 
obéir à une pâflîon nouvelle > mais 
pour fe procurer une Compagne qui 
(e chargeât de l'éducation des deux 
Êafaiis qu'il avoit eus de Ton pre- 
mier mariage. Trompé 4^ns fes ep 
pérances, il croit trouver une femme 
attentive à tous les détails intérieurs 
de fa; maifou, & il ne rencontre 
^u'uiîe Coquette , occupée de fa pa- 
rure, toùrmencéé de la fureur du Jeu, 
îectée dans les diiIî|)ation^ les plus 
frivoles. Un certain Dorfi.ii , eQ)èce 
d'aventurier qui, après avoir^ép^iifé 
à Paris, Part de faire des dupes., 
vient tomber dans les Provinces pour 
y exercer, en dernière reffburcejioa 
^ vil métier , eft précifëment le per- 
•fo nuage que Madame Courval*Vidi\iQ 
chez elle avec .le plus d*égard; Ci 
prévention pour ce libertin e(croc, 
va îufcju'à vouloir lui faire époufec 
Rofalie , fille de la première fenim^ 
.. Giîj ^ 
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ie Cùurvat. Cette jeune pçrftmne ^ 
Bce ^vtc de^ ^alités ttooces ^ ornée' 
d'ailleurs de tcHKes les grâces de lar 
«odeftie, ne peut foûflfrir la préfenc^, 
du Protégé de fa belle-mcre* Un au- 
tre remplit ion cocar j c*eft Dermam^ 
fils d'un «ni de Coufvaly amouretiM 
affez froid pour qui elle foupire eif 
fccrer.. Sain^Fons , frèce de Jç^faiû^ 
eft enHraîné par Dorjini dans Jâ rfc-» 
bauche, & contrade,à i*inflîgatioil 
de ce feux ami ^ le goôt pe^nicienic^ 
la dcpen(è& des dettes. Une de ces fil- 
les qui vendent au plus ofl&ant lés dé- 
bris de leur honneur perdu , tient- eii»* 
ehaîné à fbn char Incrédule SainSrFons^ 
dont elle doit la connoiflance ^ Tac- 
uifition aux menées perfides àe*P<fr^ 
Jini. Surprife un jour par fon Amànf 
dans Taccabltmcnc d*uhe doujeut' 
feinte, elle lui fait accroire que des 
créanciers inexorables la- perfécuteof 
pour le paiement de trohs-^centi 
louis. Auffi-tôt ce malheureux jeune* 
homme perd ,pour ainfi dire, la têtel 
il' cherche, de tous côtés, à faire 
reffource. Ayant épuifé en vain le$ 
moyens de le prpcurer de largçutï 
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U nie valcjplus d'autre pafti qoecelu) 

de. voler ion père» CourvalàccKWfta 

ce projet déshonoraait ^ èc fauve 4 

Ibn fils le.itt&ifaeuc de rexécuter. II 

cbar^ foo» vieil àmi Dcrnian^ d'é4 

k>igaet delà viUeTobjet icandaleux 

quir alloît coifvrir Saitu-Fons d'uii 

opprobre éternel. Une bottr& d'ot 

-é&termine cette abjeâe créature à 

pixnir; Dorfini TacCémp^ne 4anf 

Et (u»e« & tour aloi^ s'écl^rqic air 

gtié des perTonoages. Madame Coufr 

val^ hbiiteuiè de fon aveuglem^At » 

tevenae: de Tes idées fautes, rentre 

àans tou» les devoirs d^uaei femme 

efBmable. Une double alliance unie 

ks familles de Courrai & de Ptfr 

• mam. Corrigé de (es» égarerMns^ 

Sidni^Fons' tombe aax pieds de fon 

père qoi loi pardonne,; S€ lui fait 

eiirrevbir, dans les ctigrmes. : d'iHt 

bymeti bien afforti, la réalité d*u» 

TOnhearqai ne (è rencontre iamait 

dans: les jôuîffitaoes àvL vice. 

SansStre âarfévèie» Manfienrj; 
fovL9 obfërverez^<jiie le premier aâé 
nk tkxAtmeiSpLt <ie& fcènes feiblet* 
éi%m v^vi%u h ^<Â fe réduit W 

Giv 



«5^ i-^AjfNàM LnTÈÂ^iJtx^ 
femble de VexfoCmon} A d« pewtf 
niotî^s-è de maigres détails. Oans 
une expofiricm, la première Loi ^ fàni 
doute, eft d'être (impie & clair ^ mais 
la fecfonde Loi exigé qu'on ne (oU 
pas fec & vinde. La i'cène où le Jeune 
Dtrmont ^ Dorjinij Saint^Fons rai- 
ibnnekic entr'cttx fur les moyens dcr 
it procurer de Targent, vous paroi-» 
fra bonne & bien amenée. On voit 
Saint- Fons abfolument entre 1^ 
mains de Dorjinij qui ne rravail/e 
qu'à le duper. U étoir eïTeutiei qu'on 
apperijût d'abord ce piège, parce qu'il 
cft }a bâ(e de la Pièce ; mais vous 
conviendrez qu'il n'eft pas poiïïbfe 
de faire grâce âx Difcours mefquins 
de Madame Courvai en fccne/avec 
Dorfini. Que fe difent-ils ? des lieiMC 
Communs. Que font-ils 'ï Rien. Eft- 
il dans les convenances que Madame 
Courvai demande à Dorfim s'il veut 
qu'elle appelle RefalU^ pour venir 
avec ce fat 'écourdr faire là conver* 
/ation? Auflî que rentrer fil de cette 
inutile entrevue ^ des iàdettrs mifi> 
râbles de la pairt de D^rfiniy de de 
petites révérences embarntffées derk 
parc de Rofalie. 
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Ne cherchez pas non plus d*âc- 
tîon dans le fecond àde. Au reftct 
au défaut d*aâ:ion, l'Auteur à fçu 
faire discourir généralement Ces in* 
terlocuteurs avec beaucoup de boa 
fens* Il y a, dans la féconde, (cène» 
içie coiiverfation entre Courval & 
Marcciin vieux Domeftique , qui 
fixera votre attention d'une manière 
attachatite. Af^rtv ///2 avertit fon mai- 
tire de tout ce qui fe palTe ; c'eft en 
fè fâchant^ pour ainfî dire, qu'il re- 
proche à Courval de ne point em- 
ployer l'autorité de Père , pour rç* 
çrïhaer les excès où fe livre fon fils, 
.& de ne pas- exercer k puiflanci? 
de mari, pour arrêter les travers de 
Cx femme. La jéponfe de Courval eft 
d;\iiie iagefle , qui deyroit fervir 
d'exemple aux parens èc aux époux 
de tous les fiécles,. 

Hori^de cetcdnaifparienne doit tranrpirer. 

La réputation qu*à grand pcine^ ofl acquiert > 
f ^ que Tçule atteinte en un inftantXc perd. 
Si je foaffrc au-dtcdansi au-dchots on fift* 
^ çprcj , . • .. 

Gv 



IJ4 L'ANHàE LiTTÉHfjiiRE. 
QaaiMljf aeiiM plains pokic^ 911 jNHicddUtcr 

M^s . fî ccmcrc ks.mieps f iiTe il*ai|HMtiié , 
Le couip -à leur hoonou: fans tciàéde e^ 
poité. . ; 

Je ae veux pas doanet matière à xi^ç an^r 

^i que l'on (kchc ailleurs ce qui k fait céansi» 

Enfin , û malgré moi , je odenace &: je grond^» 
Je prétends le cacher du moins à tout Sa 
mocide; . . 

Ccttz-là font, en un mot, vraiment dignes 

de blâme , 
Qui, dévoilant les torts de leur fifs , de leur 

femme. 
Apprennent au Public ce qi*!! doit ignorer f 
Leur fuccés fe réduit à les déshonorer. 

ce ne font f>oint-là lesTmaxim^s qu^oa 
mec aujourd'hui . en pratique. Lts 
pères y les enfans plaident fans ^udebr 
les uns contre les -autres ^âc les Trl- 
l^unaux ^ devenus des efpéces d^aré^ 
nes^ ne retenciflènt que d'aecufar 
iâops d*adultèfes* , - 

le votidrois vous cirer^ prefque 



coiicft l^ (cèn^ daqutéme : Couwval 
y uacô^ à £â {emme» des pruici^^es 
de Goiidmte vmais (^ morale n'aneit 
da iFaioucIiô^-Ce n'ed |^as an mari qm 
gouunahdje avec huaieurv c'eft ua 
ami Qgx tj^mi^xa^: à fa moirîé^ avèf 
ks exçrempas^ les phis indulg/sntes , 
les toccs qtu peuyejjt la perfireîrré- 
vocablememaans^ropiaioB pabli<|ucù 

Sçâvcz ,. fitmz la mode » de ne l'oauex jamaiç 
Je ne yeux (ai ce point reprendre ^uc l'exc^* 
Bt » quant à yo$ aaiis„cbciififle2*les koooétcn 
Poni^cz*leat des foupers, donnez même d^ 

£t, lQ£fq.iie Totre boonenr 7 fera fans ddn* 
gcr, ^ ' \ \ 

Loin .de fionder vos goucs, je Veux les par* 

Mais que des ftelaqoets fiùyent vos pas fanai 

' ceffe , . 
Un MoafîeurDorfinit d'aatrçs de cette e£» 

Libertins dé^dacés , joueurs peu délicats » . ' 

Publiant ce qu'ils font & ceqn*ils ltj(& 

font pas 5 ' 
Ma femme , ce n*eft point une conduite âge» 
£t je ne la faorois fupporter darants^go^ 



njff i^JifyÉE Littéraire: 

La dernière /cène de cet ^e> Môi^ 

fieur , choqueïa la jutteflè de votre 
goût. Vous ferez étonné de voir 
^aint'Fons venir faire Taveu de fès 
extravagantes amours à fa belle-mèré^ 
& lui déclarer qu'il a befoînr d'argent 
pour voler au fecours de, Tobjet dont 
îl eft épris ; miâis ce qui vous éton- 
nera davantage, c*eft la complai- 
fance de Madame Çourval à écouter 
le délire d'un jeune fou/ & fa fotifê 
à lui promettre de le féconder dans* 
fes recherches pour la fomme qa*il 
défire. ' ^ 

Voulez-.voits avoir un plaiffr vrai , 
un pfaifîr qui ne foit affoibli que par 
de léger» intervalles ? Paflèz rapi- 
dement au quatrième aâe. Lifez mr- 
tout la fccne quatrième ^ ^elle eft 
neuve & plàifànte. Courval:^ pottr 
obliger Dorfini à s'éloigner , \\À 
ftit écrire une lettre fuppofée, qui 
le rappelle- à la Martinique :celui*ci 
/bupconne Courval d'en être TAuteur ^ 
&, afin de Téproi^ver^ il le prie de 
lui prêter de Targent pour fon départ» 
ÇèuxY^ refiife: 



.^ • • • • . . • pcoc-.étre (4if/W/) je m'abufe; 
Mais ce vaya^-là m*a bien t*air d'une rufeW 
£q Tcf^9xàAïiX, de près, je crois qu'il m*eft 

permis 
.I>eii*y vpir qa'an moyen de trouver cent 
' iouis, 

jDar/ini refté confondu^ ne (ait plus 
que'penfer, & fe retire, le joueç 

, a un homme plus fin que lui» L^a (cèae 
onzième vous oâtira des détails iii- 
térelTans. Courval y parle à fon fils^ 
non êiï père qii^nime un jiifte ref- 
feiicimentj mais en père tendre qui * 
^efforce, par ijn langage aflTedueux, 
fde ramener vers la fageûTe le cœur 
égare de fon enfant. 

\. Je ne fais; je te trouve abattir. 

• Tu yeux clone, mon ami , chagriner ton 
•î ' vîcttx père? 
Il n'a pour héritier , pour tout feutien que 

toi, 
-;Et ru vfeurren priver, ;&, finir avant moi? 
*■• • • ' • • • «r .•.*,•.• i • •/' • . t^. 
Je ne fuis. pais > mon fiU ^ enpeçii des plaidrs ■; 
Us font' faits pour ton âge y ils fonfr ^afis'ki 
Naiurfi^^ 



i5^8 £AnÈàit LirriitAtRE. 

Mais je Tcox^ mon ami, qtfdhïaiTe jcîi c^ûf 

JurcV 
Qu'on Toic, pour lûîeut jènii, ménf^gèr de 

fcs gpUtSf 

De crainte , avant trente anis , d'être hWSB 

far tous. 
• • • •-• •►. • «.#.,» • ' • ' -f^ 
Viens donc à moi, Saint^Foos, demandera 

cœur pUiveits 
Vois le meilleur ami dans le plus tendre . 

tx donne-lui toujours ta confiance entiereJ. 

Skîht'Fons y accablé de honte ^ o& 
à peine lever fes regards ftir 4in pèrie 
qui lé couvre de bontés , alors même 
ou*il étoit en droit de rhumîlier pôr 
lîmâee A&Çts bafleHès Se dç fa vie 
dccéglée. Clivez , MonGeur ^ cq jeune 
Iioinme fur^ii au . ciiiquWàne A4W^* 
C'eft-là que vous fèrdz éraa par un 
TaUean attendri0ànt ; Vous y veffcss 
SainuFons arrofèr des larmç&(idQM:ères 
damepemiir 5 l^s genoux de ion père; 
vous y verrez -avec qu'elle noblefle 
ce bon père ferre étroitement dains 
6$ bras un fik qui lui eft rendu s 9c 
je fuis petioadé que ^ long^teo» aprè^ ' 
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avoir fermé le livre , vous jouirez 
encore da plaifir de vos réflexions fur 
}es feurûmeiics honnêtes & déKcars 
^piepréfente ^tce Pièce d'un bouc à 
Vêmtt. 

Un Attceiu qui plaide pouf les 
^Meurs s doit ftéceQaîteme&c ^imer 
la Vérité» Nous dirons doii^à M* 
Pieyre que les enjambeniencs trop 
ftéquems de fa verfificacion, donnent 
à ion ftyle une forme lâche J qi^ 1 
tombe (]piélqttêfois dans des tournur 
tes provinciales, & dans des fautes 
de langue» Comm< il ne faut pas dire 
à denû la vérité > nous ajc^terons 
qa*en grande partie les différents pir 
votr fur lefqueli^ roule fa Comédie ^ 
ibllicitent plus Ticidulgence , qu'ils ite 
doivent exciter Tadmiration. Dorfird 

rY>ît , en quelque forte 9 derrière 
rideau. Ceft un de ces Perfonna- 
ges qui poudroient être de fins mé- 
chants , qui difent peu 4e chofe , & 
agtilênt encore moins. On n'appet- 
çpii: Madame Courval que de profil ; 
point d'expreifion dans les traits* 
Ce(l une^emi'coquette » plutôt par 
impulfion étrangère % que par un pe»; 



iffo L^AnfînàÊ Littéraire. . 

chânc naturel. Dans rinflant mênrtà 
qu'elle reconnoîc fes erreurs paflees , 
on fent que Ce n eft poin^l'âme , que 
c^eft l'événement qui 1|l décide. -Ro- 
falic eft une de ces petites minia- 
tures , Calquée fur vingt rôles à-peu- 
près dans la itiemè (îtuatipn. Le £eul 
qui , à la rigueur , ait urt- cara£tcrè 
prononcé j un caractère foutenu, c*eft 
CourvaU Nous* femblerôns peut-être 
d*urte impartialité trop auftère à ceux 
Tquî ne jugent que les fuperficies ; 
niais les perfonnes que dirige un 
difcéniement droit , ne balanceront 
point à>dôptet Fexaâitude de nos 
rematques. 

Ceci ne fauroit WHet en rien M. 
Pityrè : il à fait , à tous égards , ah 
Ouvragé digne d'eftime, malgré les 
imperfeftions que Tofil févère dugoût^ 
peut y découvrir. Les honnêtes^Gens 
ont applaudi à fes intentions , & cèr- 
tainenoeht on' lui doit des éloges* Il 
y a' du courage à îe montrer T Avo- 
cat des Mœurs » dans un tems od 
tous les principes de décence font 
dublié^ , & où l'es fiiccès ne- font ré^ 
ièrvés quôpour les Écrits coirrupteursi 

/e fois , &c. 
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Aiphjoinfe^ dlnan^ > ou.lc\ nouveau 

Granciiffon ^ quatre VolumtS in- 1 1 ^ 

à i.ondrts ch^ ThomaiHôokdam, 

libraire y ;ï^ 147 , Nev/^Boud- 

^ Stx&eti&^à Paris che[l4 veuve 

•^ Y>wch:e(\i%^ Libraire^ Rue S. -'Jacques^ 

au Temple dii Gààt , 1 fï 7 . , " 

y ' ' [ ■ { ■.'•■• • • 

V ô^ JL A lin Titre bien impbfant ^ 

Moafîeur 3 je vous avoue qu'il m'a 

irapp4 d'abord 5 qu«Je Taî acheté ce 

quon„a voulu j.qpapj^ me fui$ enr 

terme fiir le champ , & que... • . • 

MaisjTàîi.^eiiiôt .reconnu :mon err 

•leur rCç fi^eft poîni là du Kîchard- 

ion ; il s'en faut biçn. Je ne vois paç 

• même trop . quel rapport il, y a 

entrç Charles Graijdiffon , & ce Ro- 

man-ffî, Meffiettçs leç AuteaTs abufent 

en^vcrité j^ 4e fe' p^rm|i(iion .: je les 

prends toujours^ T^^^ , &. Ty 

fiîî's toujours nbmpé de jjlouvèatfé 

Soyons juftes pourunt, Afghonfe dT- 
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nange , Héros (fe cec Oume^ m^ ^ 
Homme de bien , Philofophe fans 
prétentiOA, & en cela il a quelque 
xeflèmblance avec GrandifTon* Mais 
fofEc-tlr d*ècri» honncte^bomme ^o^ 
être un GrandiUbn. Grandiffôn * eft 9 
dit • on » au - deflbs de Teipcce hu- 
maine. Cela feroit-îl , s'il n*iJtbit 
qu'un honnête '^ Homme. Mais je 
venx 3 ftour un moment , qtt*Ai- 
pbonfe d'Inai)ge inccite le titr-e de 
nouveau Grandiffon ^en ce cas-, il (e- 
rpit fait pour Hominer datîs rÔuvrar 
ge. Or il ne domine pas dans celiiK 
ci 5 il s^amionce affe^ bien ; maif , dès: 
qu'une fois le Comte de Pergàmé ^ 
paru lut la fccne , il éclîpfe toufà- 
mx notre Sage; on parle.Dieii encore 
de lui comme d'un PliifafppKe. fenfi- 
Blè> nciais tout marche (ans liiH ^^ 
ce n*eft qu'à la fin qu'il rêcômxÀêhéé 
à jouer un rôle î encore ett-il cbn^ 
fendu dans la fôuIe des P'eribnnagés 
qui figurent dans le dénoûmént^ / 
J'ai dit qa'Âlphonfe dlnange s*àrK 
nonçoit bien ; & en eâfet fôn diébùr 
préparoit à des fituatîon^.t6vit:â-/att 
[couchantes 5 & mêmes piquantes* u 
devient % après quinze ans, d*tth voya- 
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ge cT Amérique. L'amour fraternel 
ravoir fait partir. Son frère cadet 9 
marié' par inclination , avoit encouru 
la di(grâce dç leur père commun , Se 
voyoic augmenter fa famille ; -alors 
il s*ccoic expatrié , déshérité; il avoit 
même laifTé courir le bruit de (a 
mort , fi bien que le père avait rendii 
fon amitié à {on cadet, quHlregar- 
doit comme fon fils unique. C tdt 
donc: apitcs quinze ans d'abfence 
^u*Alphon(e revient en France y fous 
W nom de M. de Salny , fe fait 
prèfenter, à (^ belle-fceur comme un 
Américain, & trouvant fept^rfeveuji: 
& niéçes , iun frèrô Officier , fe pro- 
met bien de garder toujours Finco- 
gnîto , & deîaiflèr les fiens en pof^ 
feflîon de fit fortune. Comme vous 
. fe voyez > MoUfieur , la: réfolutîori 
etl belle 9 nolile , fuUime , & peut 

froduire des (ituations intéreflàntes: 
une dès plus agréables , & en même* 
tems des plus embarralTantes pour le 
frère aine , eft Celle des t2u>le'aux. 
Lai(Ii>ns-î& en rendre compte lui*^ 
même* 

« J'entrai avec Madame d* Inange.i 
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« fa foeur, M. BellefFont & leCha- 
w.noine. Voici , me dit la ptemiè-* 
» re, du ton de voix le plus ému, 
» voici le Portrait de mon mari , 
« Celui de feû mon beau-père , Se 
M celui de feû mon beau-frère cjui. 
» étoit raîiié ^ ir eft mort il y a 
w douze ans , en Amérique- Hélas i 
*> ajouta-telle , c'eft à cette more, 
» que nous pleurerons toujours ^ que 
*9 notre nombreufe famille doit Vàn 
>9 exiftence , refpoir de celle qui Tat- 
f> tend dans le monde. Nos enfans 
i> lui doivent l'éducation qae noïre 
*• fortune nous permet' de leur don*- 
»> lier ,* & k perfpedîve d établi/^ 
»> fèmeut que. rien ne leur auroît 
» prQcuré , fi Dieu n'eût dîfpofé des 
» jours de leuroncljB. Il fe'ieroii; 
n marié , \\ aùroit eu des enfans , 
n Sril n'auroit rien du à fes pauvres 
^> neveux ; il ne les çut ' foutenus 
*> que par bienfaîfence. Çctbit uq 
i> excellent frère ; mais h'eut-il pas 
n été de. foute juftice qu'il préférât 
>> les fiens aux nôtres ? 'JJ^ ! pour* 
» fuivit^ellé , rnon mari rie parle 
» jamais de ce bon frère ,\que fes • 
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» yeux ne fe rempliffent de larihesî 
» Il le regretter^ jufqu^au tombeau, 
i> Ils écoîënt fi intimeinent unis ! Si 
» vous étiez ici , Monfieur , quand 
>? d'Inahge reviendra ,. que de choTes 
» il ' vous en raconteroit ! Je n*aî 
» pas §u Vavantàge de çonnoître ce 
» frè|;ç^. perfoniiellçmeiit , mais le 
> Cplonel na'en a fi fouveiit ^arlç , 
>? qu'il rne fémble que nous ayons 
» lopg-têrn$ vécu avec lui* 



, » Je ne faurois dire que \% L'aye 

*> -jamais vu , mais il ne fortîra cq* 

» petidant jamais de ma mémoire: 

» fe uedonnerai pas ce Portrait pour 

» t6uc ail monde. Ce que Je vous ' 

» raconte Jà , le plus petit de mes 

M enfans vot|s ^e dica avec le même 

' » 'attendrilTèment ; y a-t-il rien de 

' ?»,. plus naturel & 4e plps jufte \ oh î 

'^>. ils auront vtous Tâme de leur père? 

y* — ^Je me détournai pour cacher 

«> ^ eflùyer des pleurs qui coulolent, 

j»_ malgré rnoi', le long de mes )o(ues, 

» fort content <Jue perfonne ne, me ■, 

^ regàrdât>&jedisàmabelle-fcBur^ 
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< 

a> Madame ^ oji.fi croit ^ onfe Jcnt 4§. 
n votre jamilltytorfqu^àn VOUS écoute ^y. 
Une fituàtion touchantjç encore^ 
eft celle cte rAnniVerlàire dii Colo- 
nel , frère d'Alpbonfc, Touç les ans^ 
on le cclébroît , & Ton repreienroîc 
les morts & les abfënts. Un vieil 
ami , une rerpeftat>le amîe de /àr fi- 
mille repiféfentent le pcrè dclancvcrç^: 
'ronde prend là place du Colooéf , ijEc 
'Atphohié.fe repréfente luî-mêinè. 
J'aime encore Tentrevue d*Alphonie 
«avec le bon jChafUs',^îeuxDofne^ 
;xi^ùe de fgn père, prive de la Vue r 
îl reutretîent de fpn père ; Ghalrli^s 
. Iqji parle de^ fon jeune Maître , abatte 
:&p^ut-çtre mort r fcc|îe attendrît^, 
Tante & quiiie le cède en kitcççr 
qtfà celle où Charles recouvrera ja. 
vue , & reconnoîtra celui avec qui 
il aconverfe tant de foiis , & qu'ail 
croyoît mprt. On tremble un mo- 
ment avec Salny ; certain treflaîllg- 
ment de la (opur de Madame d'Inajir 
ge , d'Adélaïde , fait craindre qi^il 
ne foit reconnu 5 mais, on fe râfsure 
' avec lui ; il ne reflede mouvement 
^ qu'un df>ux pen|:ha0r qui lie ces d^ 



failli ^Ue vfi^ixiSi pkç dttrgrble ; ,fouf 

.r^to^iir $tji Coloaf 1 , 1^ gucrifon d^ 

rav(»i|g|Q oiir^nc d,énqiié ivir^rell^^ 

zfP^nt cp«e intrigue , &^tjQUt. le moof 

4e ^ui^f ^té ÇQ«cent* Pourquoi Éwiç- 

M qu'an iie fe cpifiççfi^e poiac d*ane 

intrigue » tinô &: fi^U ,.& qve,, p«V 

:lfoif e plus 4e V<>iumes , on ent^iîp 

4w]f^ ^u tCQi$ « $lix (îrn^ktioiis ; dix 

ininîgac^ mm Teul Quvr^ejcomna^ 

.yc»sc^U2^1ey9ir. 

.. Xia ç^ïm^ Çmte 4^ ?:^g^ni^ 

itWlla^d^S: n^©5 5 il arrlvp çauiiiîîai^e 
^l^ill^ du Cf Iwpl Kflpi* 4h-wii , Itti^ 
/dtgïftodiîS abligatiui^. A cie ^trê , M 
sf^ftrbkH reçiirde cçute I4 famille , & 
^pUîl à Cor>iLll«i^e , fille de fon ^m^J 
.çeft ce ^ufiljçwloiç, PU plutôt ce 

qw y^»l Uiie Gpmt'Qg§4ç Çlofmère,, 

. még^e » Feqftinft fa;îs principes , çap^- 

..ble dç.wut; ppiir iarisfi^ire fa jaloufîè 

-.& ift v^i>geanQe# %l{e Jbai.t le Çolq- 

. net qu elle a aimé autre^is , & qpi 

lui a p/é^^i foft épç^fe >,^île b^t 



cette époufe, elle hair leurs enfants, 
Sc' à marc|tîc fa viâîme , Cor^liné* 
Ceft <lbnc elle qui a èiigagérle Gomte 
éè Pétgame à parmtre ahii^uFeux de^ 
€ofaliiie'& à la fôduire. Perganfe 
iie lui cibcit que trop cPabord. ^Cè 
m'èft pas tout. La GontteiTe de Cld^ 
Imerife hait ;iuffi M;J d'Uisé , ancîeii 
*ami du Colonel ^^qui lai a ouvert lels 
yeu3c fiir ia rivale de fon ét^cHi^^: 
elle yeut la.putrir auffi dahs;la pefr 
'fotine d'AïMlie , fa fille. Pergamé 
âvoit d*abor4 été euvoyé de ceicôté; 
sTÎaîs u» portrait de Cofaliae le rend 
infidèle, & fauve Amélie : ce rfèft 
^s pour, long- tems 2^ Madame de 
Clofmarre lui^fubttîtue le M^tqtAs 
d^Hertiiancé ^ libertin plus décidé*, 
plus incapable de r^f:bôrds. Ainfi deux 
grands Volumes de cet Ouvrage ibiit 
remplis par cette double iiurigue : Se 
• les Lettres de ces trois^ P^rfonnaged 
rappellent la eoFrefpondancedes ii^i* 
fonS dûngenufts , mais ifeii font 
qu'une foible copié. Il faut l'avouer 
pourtant y la marche du Comte de 
Pergame a quelque ehoïe de phis 
piquam. Il s'y prçnd avec aflez d'a- 



, -4* ir jr i /f iTtM, i«t 
' . ixGdpi I U sMiiânue far 44gf^9 44ivt 
^ b. coBor de :Goraiiiic » ç'eft ua /9f/if 

ii£è iàn^ douée ^ nuis main« cpiça^ 

ble : (on Laurent R.egrnaac l( on 

haoi air de Jofeph Lem^n, Qn aifn^ 

itvoic notse icduâîciii: , I*att;«ft4rif 

mfen(tblemom tout jdk fiiit^ > i3^« 

maigre les feprocbes de h CloTmaiPt- 

re^.fic les iraillerie^ d'H^rmancé., 

fiftir par derenîr amoureux 4c hi^vir, 

iiêce*koname touc de be^a. 

- Mais iaiflbns un momea? cef inr 

crlgànts ; repefens-noas fuç des pbr 

jets plt3« gracieux* Qn atcerid iinp 

éçliplbde lune. Çieuitiicwmmrfiovtf; 

te monde eft éveillé ! 

cff Jamais les en&iîts ne furent pUi^ 
H aimables. Leurs demandes , leurs 
1^' répoa(ès entr*eûx , leurs oirîgiiiales 
» & pittorefques» mécaphores à pror 
^■' pos du Phénomène Célefte qu'ils 
♦ voyoient pour 1^ .première fi>is^ 
» nous om tous (Inguli^retitenr amur 
•• d^.Ltt plas jeunes ^«rloîenr teat^- 
» ^oup^faifoientua tas dequ^ft^ons; 
n on n'entendoic qu eux. Le$ plitf 
i» /Âgés fèmblotent vouloir deviner le 
' ijiS, NO t6. Il Avril. H * 



i70 l^^ASNÈE LiTTÉHAiRS. 
W méchanifrne du Monde entier , eâ 
»> méditant fur les courbes que dëcri- 
w voient l'ombre &'la clarrc dans le 
*> difque de la Lune.. Il y avoir des 
te intervalles de filence où nous en- 
«• tendions battre , toutes iios mon- 
W très > dès ininutes entières d*uu 
i> recueillement très^ihtéreflant. On 
9» eût dit que ces enfants craîgnoient 
9> qu'un mot f que le bruit , leur . 
n troublât la vue , ternit le TéleC- 
« cope , ou interrompit là. crife où 
M rAftre. leur paroifloit être. Viâor 
I» nous a raconté le matin qu'il n*av- , 
t> voit rêvé qu'cclipfes ,& les autres 
ft n'ont deflîric depuis que dçs orbites , 
» dçs difques , des tacjiés i des im- 
•»• merfions & émerfions >»# 

te Çoloifel paÛfe une nuit bien 
diflférente.Sat Lettre çft vraiment celle 
d*un brave militaire. 

6 Ma bien aimée , joins tes aj£^ion$ 
M de grâces aux miennes v remercions 
ï> enlemblç le Dieu qui dawgne veil- 
» 1er for nous. Je viens de^^ vqir une 
*M boucherie d^hommes , riui-4ûs 
9> plus fanglans combats qui fe foîent 
^t> Jivtcs dépuis iong-temsj Taî piille 
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^> fbishazardéjdfia vie; aj^èsla pi as 
>• metircrière încertirutle, laTîdoire 
"v sfeft enfin décïarce pour nousj'c'èft 
M lurl« champ de bataille que nous 
•» pâÛbiis la nuit ; c eft fur ùii tam- 
99 bout que je t'écris , à la pâle lueur 
n d'une torche qui me coûte un écu, 
^*» & avant d'avoir quitté un habit 
>» méconnoidable tant il eft noir ^ 
w ehranglantc, déchiré. On a fou- 
»> vent tué.plus d'hommes , mais je 
'» crois qu'il n'efl: jamais refté tant 
» de viyans des deux partis enne- 
i> misPi acharnement étoit horrible. 
» Je me porte bien ; je fuis incroya* 
>> blement fatigué. 11 ne mè rfeftè que 
» ce que j*ai (ur le corps & qu'il me 
» tarde d'avoir jette. J'embraffe 
'-» tendrement nos chers enfans, Adé- 
• ^ raïdèiBèÛefont, notre Oncle. Pour 
» toi je te ferre des millions de (bis 
a contre nlpn cœur ». 

Faut-il qu*ùne Hiftoîre pareille, 
fertiée de détails gracieux ou intéreC- 
fants foit falie par des incidents 3c 
des perfonnàges aflfreux qui s'empa- 
rent de toute l'attention > & finiflie 
" par de fi horribles oataftroplies. Pêt- 

H il 



^ 



game veut enfever Coraline j, o«i j^lo^ 
toc Madame de Clafinatire iè cb<g|rge 
^ tQuc.&: o0re fon Châreaxs : lés 
taYÎflîeurs manquent leur coup Se font 
mis en &tte par (es deux Oncles* 
Clormarre.eft hirieu(è. Pergame lent 
des remords , furcroît de rage pour 
•Ue^ Axnclie & Coraline vont lui 
échapper. Elle recourt aux derniers 
attentats, elle empoifonne M. Ducé; 
^lle arrange tout fi /bien que M. de 
Sabiy eftcru rempoifonneur r & cou* 
duif ignôminieufement enj^rifba.: 
c^eft en ce moment même >'(p(l dans 
un cachot que lef Colonel , de retour 
de l'armée» reconnoît Ton ftcre : il 
eftMén tôt élargi. Mais on n*a pas 
le. cems de respirer. Madame d'Inaii- 
ge &^ fa fiUeiè souvent auiE empQf* 
. tonnées » & : vous jugeai bien que Je 
cou{^ patt de lameme main. -Qn 
les (êcourt a(Iez tôt ^r mais ui^^rie 
entre bruiquement & du mêmeçou* 
f eau manque :4e percer ; la mèi^ 6c 
la fille. .Quelle horreur î on J*arrete, 
Elle $*eft empoi&nnée elle-même* 

tt ta Furie n'eut pas plur&t les 
to mains libres^ que » tirant de Ton 



•> ïèin un papter <|ki'elle porte à fa 
M bouche^ & le déchuant avec fet 
M dentts 9 • elt^ avala ce c^A conte- 
?» nok^puis dirigeant fesycux hagards 
^i & fe^ geftes^ d'Eiierguoiciies ver» 
>> cetxx qa^'elle pot voir de notre fe- ' 
^ mil le ,♦ elle vomit des- rorrens d'ira^ 
M pf éçatioQS, & 6nîr par ces parotei^ : 
J» Je n*aî pu vous caufer plus de »iaur; 
;^ il tveft plus ^ votre pouvoir ' de 
^ m'en faire, 

^ EUe fiit dès- lors en proie à de* 

'9> tourmens épouvantables; elle fe 

,» roufeit fur ^e parquet, s*arrachaît 

^ ^ jpsignée les plus beaux çlievieux 

^ dufndndejeUeïetofdoît les maîni:^ 

^ fe dévoroit tes brirs , afpelloît toos 

*• ie^fléaux imagïn^les fur nos têtes, 

## €c àcttifoît la mort de- lenrteu^, 

^ 4 — p-Glatre ! 6 (îl*^>«**c«otr. 

"»• :cîlè ! tu vivras, tu rtvras eftimée, 

•» clïeriel & ta fille le fera !^ Qnoi ! 

•-^ fe re/plre encore! fai^prîs trots 

•j» fois pliis de poîfbn^queîetrr ma?- 

^ ^SKlreflefle t*cn a ddhnè. Ne puis ;e 

V donc périr^ Ehîfè ii'aî pas !a 

1» . (atisfiiâioft de les voir tous nagçt 

Hiij 



» dans leur fang , ou couvert d'iivr 
!► famie ? Pergame, acheves-moî, dit- 
*»,elle au Pue, en fe «rainanc pour 
f^ is'accf ocher à lui ; je t'ai iait con-- 
» noicre; & d Inange & Salny fer 
.9» ftimeronc ce que. tu vaux. — Ce 
M monftre.de jaloufie Se de haine 
M nous cconnoît ptefquç autant par 
» fes accraics que par (es fu eurs. 
» L'enragée ne crut-elle pas pouvoir, 
» à force de calomnie, rendre le 
a» plus vertueux des frères Çc dts 
» amis, fufpcûs, tout*à*la-fois, à 
» l'Amour de M. d'Inange ppur /à 
» Claire , à telui du pue mur Co- 
i> raline, aux miens pour Amciie^aa 

* coeur mêrne d*Àdèfeiïdej>? - 

Je n*en puis plus, Monfieur^efie 
cft morte , d'Hermapci s'cft banni 
fans retour -, Pergamc fait' fa Conr 
feflîon générale, Se tombe aux, ge- 
noux de Coraline^ Aipéjie, délivrée 

• de fon fédufteur, époufe. le frère 
de Madame dlnaiige' \ (a &ur ac* 
cepte la main d'Abbonfe. Tout 
finit bien \ mais c'eft payer trop 
cber un heureux dénouement que. ' 
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4e Tacheter par un tidù d'horreurs 
celles que celles qu'heureufement ^ 
pour _ vous, je n*ai fait qtfefquiller : 
GrandKTon eft fait; les liaifons dao- 
gereufes » & Clariflè le font aaffJL 
Pourquoi refaire, les uns, ic. pren- 
dre le titre tout feùl de l'autre^ 

Je fuis, &c* 




Hîtr 



■ COMMENCEMENT 
ID'U N ï» O Ë M Ë 

SUR rÉDUCATION PHYSIQUJE 
PJE5 ENFANS AU BERCEAU. 

Imité de la Pocdocroi^hie de SctvoUd€ 
Su Marthe, 



V ou s qtti biavcz TAmoat, qui (ufez(êt 

Votts^ qui -VOUS refurM ati bonhetit i^tit^ 

mètt% , * 
Vou^dont Tàftic kttùéé aot vulgaires défiirs. 
Ka jaœaii trcfTalUi foM ta main dcsplaifîrs» 
Mufes^ fans efirayet votre pt)d<«r (auvage. 
Je veux tracer aux cccnrs iamis du mâria^ 
De Tes plus cliers* devoirs les refpeâabks 

Ioîx« 
Soulagez ma foiblefle ^ affermiiTez ma voiz$ 
J^féiez à mes âccens votre grâce touchante^ 
Vo^s aimez la Vertu , cVft elle que }e chaDi;;^* 

Bon piire, heureux époux > je 4irai par qotlf 
fWê. 
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QmI itiffitat dMi eçt £ik ciforiccl» fit) 
42ii4 ^m «o«t éditer test chaldtr toftaiple 



nam fams iMVf iMBti4«» -^McBc U '^ 



ti) ^£ty t'-lmi ib (fCNdciMî oies bcaui Jooti 

oii Bellone 
Hi^fi^éâ^c JM% tBoiCeas Se kft fiirits Ae Fo* 

«MOttl 

Qaanii l'obfcQr fanacifmc, échs^pé '^^•nfcrs^ 
Rouctét^ p6«r ftmiik <ii Ces Iwttibfes ftis » 
V^eCMcwr Critmt«ar«fecoiidafM: la Na«ore 
iCottvrira fes guérets de leur verfic pftnirç, 
fit «os ye^t Itfécbés par i*tacès ^es^dcMi- 

.icafs 
V^ }oar pacir Ici i^liifiis «tfiWftr^tit éti 
pleors. 



(i) Oe^olSttê» dUié & Hon fit , RoMe 

Fraâccy fat comporé dans le ùSDBs.ifue tes 
Gaerres Civiles ouyroient l'encrée dû Royau- 
me aux Ettangcrs » & principaknienc aas 
gMpagaolr *qtiiv fous le ^yiMfo idie la ]^eli<^da 
A4aM4'<«Kpw 4e «*«f»p(wer4e«pliH'M4cs 
Province»^ f^m^^Kxi^M P^ «k U Lî«iic« 

H Y 



Vou» qiii foufficz ici la difcorde-dc la Gnerrr^^ 
Farouches habitans des rives dei'IbcFC^ 
Fpyèï dans Vos climats « fîiyeK, & le$ Fraof 6is 
A lenr Patrie en cendre accorderont ia ^%V 
N Ak>i:s ma foîblc voix célébrem. \tûp ^li^ke^'* 
Henri, les condaifant de viâoire esPvkSoire, 
-Snri^niirexr dompté; fondera (à graàdear-^ 
£t les fera rougir de leur lâche fisteur*' 

^Prince , fQic %jf»^ iKÛnqtieaf aui plaises ^ 

Zamorc (ii)« 
. Jtt revienaes chargé des d^nille^ ^19. Afirair» 

Soit que, traînant les Turcs à tpo. çh^t en- 
chamés». .' - ; ' ,•: :. . ; 'J^: / 

Tu délivres du joug ces lievx infer^^a^^ ^ : 
:• Cette terre oti le Chrift daigiia'prcodcé ilaîT- 

. •. fauce»^ 
-Je te fuivrai par-touç fif nîa reco^BoîCancc 

Aux (îécles à venir tranfmcttra ces. eitploîcs 
■ ^cub digoçs. d'QCCHper le ptos p^ux de$ Rots, 

" •' ' 'i 
Mais , peu faite aux combats , une Mufe 

timide ^ 

9M1 doit point emboucher la troknpettc bo« 
^ acides ' • 

Elle bégaye encore ^& d*un fTmpre pîpçaui . . 
i Sçait à peine ao^iufer les cnÇftns au BcrceaUk 

• 11 ' t ■ ■ ■ I ' I ■! '» " i » I l I I ii i i 

'■' (|> VUte d'Afrique en Barbarie. ^ ^ 
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Et toi jeun« €hlôé, poiifqac l'amoar Inî- 

ineme 
De Ton fouffle fécond a béni ce que >raiiiie s 
Paifquc,- Caavant nos Noms de réccrncHe 

nair, ^ 
Ce Diea n'a point foufiert qvk, fans gloire 

6c ians frait, 
La Sève de nos ans » pareille au trîffe lierre » 
Végétât » inutile à la Nature entière , 
^s gages précieux de nos chaftes Amours 
Apprehs » ô ma Compagne « à confcrver les 

joues. 

. - . • . , > ' 

Lors qu'à la voix du Ciel notre ame obdC» 

Tante 
Sera prête à quitter fà dépouille foufFrante» 
Poarons-nous de rigueur accufer ledefti»? 
' ' Nous ,les. verrons grandir avant notre déclin^ 
Ces enfans dont l'Amour refpediueuz 9c 
tendre i , 

^ De pteùrs reconhoiiTans baignera notre cendre. . 

^ Vas ! crois moi, tout entiers nous ne périrona 

f - • ■ . pas - - 

£t par eux nous vivrons au dc*là du tiépas* 

Chbrï époufe , fur-tout que ton câur s'^ 
, ; \ çailie ... i 

Devant TEtre éternel à qui tu dois la vie : 
11 oppQlcà^l;ip^piç» à Ces Vfins arg^ifnei^ 



s(o l'Aunèm Littèmmrm. 

L^aufU{le«ccor4 ^ui régac cnuc les éiémtuê ; 
Ces aftres lumineux qui roulent eo filence V 
. Sont un écoulement ilè £» vaûc fiiifiàiice» 
Kc^ncKi f lobes épau dans Ton imasenfité 
Ke^oivent àc fes mains leur forme Bc Icv 

beauté; 
Il ilefcend jufqu'à nous, idbâef que nom 

foimnes^ 
A Ton e£ênçe il daigne aflocieries Jioqudcs | 
Cette eme qui te ferc êL de r^gle 9l d'ai»^ 
£(l le lien facré qui t'ooîc avec luî; 
£r , grâce à fes bienfiiits , c^ ta^ide penfée 
Contemple fon auteur , jufqu'au Ciel élancée» 

Ditu n*eft point infenfible aux cas des maL 

iieureux^ 
Du u6bc 4t (agloiccilarofu |cc y^siia» 
LotfquG» IcmUable au fol fébtUt à ia c«l^ 

» um^ 
Ton fein fe refufoic au Yoni de la Nacare s 
Tu te ifaic ,^ies £^^îfs 1u^i4NPoiea€ £i boMé^ 
U vit «eulcrics ffe«r$^ft ia ficoodité 
Hcmpiafant la froideur qu'elle a &it dîf* 

Tu fentis à la fin multiplier ton étre« - 

PouK prix de tant de biens qu'èïri|(^t-il de 



pis 4pe l>id>e Âi«AMif» «Ura diffip^ 1:oq4>i» «, 
Pé&^cfes tnea coa cœar de fes iayeais (knt 

Soavîcfis-tot^ue c'eft Itû qoi rttùiltiprrd^ 
Q^fc c« vi^s 4<s :g<Mit^ ism ieii farat 4» 

repos : 
Qae la maiil» disant les preftiget des foogâ^ 
Affranchit ton fommcil de leuu tttflie$ .men« 

•. .<OB^€* ». 

£t»qaan<l i'aftte des naics ao miliett de Ta coor , 
yicoflUa nous coofoler de ^*alifeiice du jour i 
Kanimes la ferveur de ton humble j^riçire s 
«.Bislui : ç< Tuvettzjjnoapîeii^ttt tçvul que 
. 3» Je fois mère^ 
« D'un femimcQcbieQ dons tu £u$ jonu; «u^ 

»• coeur , 
^Mes enfans font les tiens) prends foin de 

■i-leer-lNRiiiciif :-. 
ANSenabiaUes 4 ces 6«tt que le Pct«teM voit 

' Miaattte«^ :.:.... . , • '. , 

«fit éqiftm lég^t. fçMas Cbôè Ucpiâi ^i^ 

mteicce*.. '^- , .- . : ^ - ... , 
^ Ces tendres rejcttons « efpoii daines vieiut 

t» JOMCS^. ' . ( . 

•> A peine de leur râ ont conMiienoé Jcjeoorss 
t» Q>>^ de dan^em^béias, effile» kuc }ea^ 

wL'entraTe d'un maillot » Je poids ik Itor 



M Tout dl 4igué coatr*cax I Sc^ ja£^u'tnz 

» Siemens , ^ - 

»Tottt paroità l'envi ptolooger Icars tour- 

■•a mens» • 
' M Toi y qui tiens en tes mains le cal Aie 5c tes 

» tempêtes , 
« 9» DifCpes tous ces mau|: ftsfpendus Cm leurs 

M têtes:- ' ' 

^Que ie^ïéphirs , chargés 4cs plus douces^ 

M odeurs 9 
3» Parfument leurs berceaux arrofês àc mec 

M pleurs , ^ • 

M Et fais que le fommeii > à tes ordres dé% 

» cilc , \ 

x> Leur file» chaque Buit, un lendemain tran^ 

w quille 9i>. 

Mais c'eft peu de prier ; il faut agir esccM^ : 
Laiffesees lourds Midas avilis par leurot^ 
Mendier le fecours d'une avare Nourrice , 
Et payer ^ Aint rougir '« fa tendreife fadice^ 
Mcprifons ou plutôt plaignons ces îaalhctt- 

reux 5 . - 

Ils négligent un bien qui n'éft pas fait poux 
'" xux: 
' lyres de ce poifon que l'on nomme fonum \ 
Leur caur murmure en vaias fa voix les 
. importune : ^ 
'Hclas \ lin Nouriâbn bercé dans lesgraodenri 



fièrement à ta Mère arrache quelques pkatsï 
Eft-cc elle qui re;ok (» première earcflc.^, 
Litrfillcdao^ les ycm fa joîe oofa trkleïci 
.Noa..Poor-fon cœur flécri ce n'eft jeiot ua 
; - tM^aheaF.* . ^ / , , . ! 

" • • •. • •-••••••..•^ 

Telîcft^dct n<»s beaotésr, fociSàake langage^ 

. • .i - ::.'.;." * ; ., ^ -> 

Di CCS foins maternéts un Contis^ dédommage i 
Ton cœur le fçait, Chloéj mais, fi ta vcur 
^ /. nourri^ » { 

Bpce noble Acroir/açltcs. t'enorgueillira » 
v^ae du Uit de ton fcia la propice inâuencç 

îacilitc le cours à leur frele-c^iftcnccs 
-Qtt'i t^h4 protçiaç^r du foyçr:pateracl . > 

Ils rcfpirent la vie au giron matcrpeK ' 
:Cr4c pour eux, ce fait, cette douce roféc. 

Peut féal alim/cnter leur poitrine épuifôe ; 

Iront aatre fUe^k tien ôe« leur. conviendrok 

•'. > 'P^. ^ '.« -; . •;:■■. ' ■ . ' y 

Ainfi l'arbre étranger languit dans.nos c&nats^ 
Iltoe bditiplus les pkisrs de fa nacale aurore • 
£t.ft>n .feuilouiicior leutçnK?it s'évapore. ' 

La Nattt'e pmdeàte etf foemam l'univers 
. ' Munit d'un inftinâ? &i rdu^ les iéercs di ver^j 
Aux monftres des forêts fa voix fe fàiè en^ - 
i\ \ f;ettdre-5 '• ' -yy ' . ■ r : ' y 
Ule réveille en cui ce fcntiment fi tendre v 



Ccc junoiir créateur 9^ ^ font z^ww^fàoU 

Vdîf avec *qiHtk «rieur blMBoecracUe 

Mais ^ in(en(îb2c iux plents d'un anUiettccnz 

enfant^ 

Une nîrt <iiii^«ir41ii]i^J« ffof^^ œ M^mt. 
C'cft l'ufiigc à la Cours c'cft la mode ^lIz 
:•• Ville.- - 

Dis-MOty Tic-oti jamais UNaucenîrrTnibffe» 
QtamiW^ naifant IcTâppcfle an trafYinl, 
AwroiâiM d^M J^aitlot livitrle f«nvvenit»l? 
Eh l ftimt-a fins feu4(i«e k^tilyare mérc^ ^ 
Qui 4»]n)fti^ far te« /0ffts4>Mie avMé Erran* 

I>E|»s loBf^tams faa &iB , ittMpti ^Txtifr Ut 

iMÉtant ) 
Deibé inxiaicr ikvoai^ettic>r€K>)daiK.^ 
Ca>» dans les dçroiers mois d'uac.facnrcolc' 
,' .«iioâctfe» ■ ' 

Qnaod^ SeoBC a liii£él''èQaave 911 là psdÈt , 
Quaadj^ac ia fcofie foccciab facos çubIh ~ 

fbrœé.^' 
llfVaiiiadlfcwiiéaac&tfevJeiiaaaiinéi I 
U iak^ iMiAie au icia dic A*acttÉid» rMi 

Que les premiers fanglots de l'eafiiiic fnidoîc 
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MeùtAi il ftntlt^ y&it s mais , pat le» cris pcf* 

Sci pteors mQlt}plié&^ fcs longs géiwtfcfAcnt, 
irfémbk'réciamct dans cette oocic cliéfic 
\?n feeoar^ néwffairt au émrieti.tît fa vtc. 
Tôut-à-tfCfOpia lî^HOir, brâlantde s^èpaûdu^s 
S'agice ea Ta prlfoû ^ chctdac à s'^chappcïj 
Gardcs-tôi d-atrêrcf fa cCfurft ftr)gitîtci 
Si ttt fttrts \e% noîHïh xp» ia ticimcÀtscapttTcj 
Bouillante, clic s'irrite & rompt par fcs efFo«f 
Du tiflagjaiiiuleux lc$ fragiles rcflbrts, 
Ainjî le lait captif fc révolte & fermenté, , 
£t dc4à cette humeur fans ctffe renailTant^ ^ 
Qui fe fixe att vif^ge, e|ilai<lit.la bcaut£ . , 
Et ¥CB£c les cniaas de tant de c^uantii* . 

téXtt^ti, fèiettdbc<« 4ue daitiicinJÉiMânte 
Ml plume contre vous prenne. en >mBt\9L ii* 

pans vos feins patefleux^faît gernilH: b clifoo, 
Si]e foàs v«ris> dWfik jpt«i<gBa«el«:firiUcfic^ 
AfoÉce de b6tit^s ttériter ft tetttk^l 
Combien «kmi^etlU dé ce ftobte Aciil » 1 
l^cdSivè'^plaucftaiIci â» »re«ikr«f (Riil. 

. Lés êtres engendrés de la mêmc.fuUlaoce , 
Fraternifeot cntr'eux pat leur iàtel%encc: 
Vue douce concorde &M*humears À d*efprit 
X^eicttca môttvemçttr» le»g<^ 2&^ les tiiit. 
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' Ainfi du nouveau-né le fan^; gonâe les Teiacsj 
£c i'uïi lait bicofaifanc tes. nsansmelles Coai 

pleines ; * 

Une même puilTance a fermé dans ton ilanc 
£c Taibâtre du lait & la pourpre du faag : 
Quand de ces deux humeurs la force réunie. 
Dans le feûi de Tenfitoc accélère la vie. 
Du Aie qui lui convient Ton corps alimenté 
Grandit, fe développe^ & brille de ùknté.' 

L'^NïANT naît dans les pleurs 5c Ces icaotê 

années 
Aux maux les plus cruels paroiileor roa- 

damnéesj 
L'inforumé gémit » U fes cris innoçeof 
S'exbaleot dans les airs eix efFotes im^m^ÊSàt 
il fooi&es il vetn fe plaindre» &,Ë|l«fl!gB€ 
•- opptefTée^ 

ILefiife obftiflément d'exi^imer fa^pcuffe; 
Mats vois comme 41 fe cafane a«ffi-tôr ^ 

fa main 
•Déroileleboiitoaqui^ôufiooneton&ifti v- 
11 bondit d'aliégrefle He fa bouche altérée, . 
Se hite d'afpirerla liqueur défilée: 
a la ponq^, il la fuce; il retient fes Ibo^i^ . 
tt la douleur s'eafiiit fur t'ailc dés xéphsrs. 
E? pourquoi? C'cjftqu^taimc art trou ver cctre 

onde, 
Oùfon corps fi long-tcmi avant d'entrer fli2^ 

monde ^ 



ftiglbbé » cir<:on(crh: par de fcmutires cachots • 
Vivuic cnTironoé d'un déluge de flots : 
pc ces'Ôots;btenfaifansla foarce toujours pure 
S'élance jufqà*àa feio fans perdre fa nature: 
La LymphcTcalctnent, par on heureux de(lin« 
Contre an Cuç nourricier échange foù e^fminr 
iz fabftance aycc art recuire , élaborée , 
S'altère , s*adoaçit , dans les gUndes fiftrée , 
Et gliflaiit à travers leur compare blancheur 
Dès lieux qa*elle parcourt elle prendia couleur;. 
^ais ce fang qui s'égare en des ronces nou« 

"vclles, 
Moms. acide fit moiûi'vif fe taflerâble tax* 

mammelles : 
Affoîbli dans (on coari:». rendu mielleux SC; 

.blanc 
Q fe transtformiê en lait & c*eft toujours dti 

Ûmg5 . ,. 
C'eft toajours cette hameac qui» xoâge txt 
fa oaifljmcç» < ' .- 

0*aii« teinte pltts^ ^wçt a verni fa fttbflaaccr 

TovT me ibf ce à penfer qne la conteor do lait» 
Pe la boatjf fnprtni^ efl; eneofç nn l^nfairi ^ 
j'y recoA9ioU ù maift d'ao C^Moni: la j^rof 



De bôonç-bciire à la paix. veut difj^ret Tcu^v 
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IXctaàm, £uis dootc, il aaiat que de ùn^ 

ahrcuv^ji^ 
L'hoinme dès k berceau féroce & dépravi, . 
Kcigaidc en viefUiflant cette foif eu çaioa^fB 
QiH croit avec le corps & dégénère. en xa|e 5 
-^lais la neige d*an lait «- fymbole de candear » 
Infpireauz noarcaiiz-nés «a erptit dt àosl - 
^ cenr. . .. - - .- • -. 

O Vous dé rnoîvers l'erpotr & les dé}ices> 
jpémaies y de vos enFans daigner £tre nodricea^ 
Aimez-les » k bientôt vous vetreâK vos ^pous 
Ajouter le tefpeâ à des titres pltts'Joùx. 

Et toi, cmelle» de toi qirf; ii*âfptraot <ivl% 

'' ptaîrc, * - ■■ *. 

Dédaignes cet en£int dont tu crainis d*£triy 
'"'^ttièrcî' -' - -' ^^^ --•••.'--- ^^ 
Viens, parcours ^vec moi , ces anii4ots^rorét< 
Oii 1* Màt^ïetmte a confêrvê fo tîûii^ ^ 
Là» fi to^fçais encore apprécïér ton étire, 
DeÇoaUi de tts dtolthtiSfôUéiraf t^ut-^re : ' 
Viens 5 dans l'ancre de t*Oar( tes devoirs. font 

-" 'écritii - • ■' ' '' .:''"; :'^\ 

Vbis comthe H èftheartdz a\iptèsdé'Af's><itiés 1 
lia TigriflfHfolée cù fon xMt fêpaïtii ; " 
N'ofe plus de fes cris époayancer hrtérte ^ 
Xllte-méffle i fon tout a comifli t'âtefteùt , '" 
Effet du fcAtimcnt qui pénétre foii'ccetit» 
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De' TAmout matemet rat cft ratiaabk om« 

pire 5 
^«às effbns il «^^mTfiir tooc et qai ttifîit s 
Et , 4iMiad tu peias ramone cUns ton iregacd 

=^ xliatiiiaôt^ 
Ta ne peoz te plier «n joug dtt fenttmnitl 
Encens gémic cea fib : vois (k bôûche «a^ 

fantine 
TflrèieUer doneàiifiiit quand ta. maia.f affaT* 

fine- ': • • .. :..-. 
Pourquoi Icrêpoafler? quel forfait. iiiàiii . . 
X*élaàgBft dfe taQ^coenr tctfarme. contre lui. ' 
U géœ «es ybiiôis. Vaiià.4oiic tooé fim erime! 
S&bkn i%Ki^ifiB les 4P fioccet notre cftime: 
P'unc vaine parure ofes voir le uéaou 
Va » ton fils eft cncai ton plus bel ornement ; 
Reçois-le daas teibrat; que Tufage en mut* 

mure , 
Qu'impoite? il doit fe taire ou parle la Nature. 
Ton fiU i le maUieûreuz ! fi fa mère le fuit , 
Q^i guettera fes cristlaiis l'ombre de la nuit ? 
D'un chaut coq(blateiir qui charmera fea 

plaintes? 
Çjpi voudra l'appaiferpat de douces étreintes? 
Sa nourrice ! elle voit d^un ctil indttf!érent 
La {oie ou la douleur au front de ton enfant. 
Quoi! ce premier fourire oq fon âme s'an» 

nonce , 
Et CCS mots inceriains que tk bouche prononce^ 
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' £t ce ùdat nom 4c ipére, bommage de fou. 

cœur , 
. Tous CCS plaifirs fi vrais, tu les perJ$ fans 

pudeur! 
Une autre éprouvera ces vives jcKXtflances^ 
Des travaux maEemèlsaofuftcs récooppcnlts i 
4h! lis dansTaveoirile momeac n'cft pis 
loin y . _ ' 

- Oiitafrèiebeaiité,rd»jet<letaoc de Corn, 
Moiflbanée en fa Avxt au prinitciDS de coa 

'• igc. 
De tes devoifs ti^s te ttacera i^aagc^ 

- £t ne te laiâeca qa*un ftétîk regret . 

: D'avoir pa les remplir éc ne Itavoir pis 6tf , 

' . Var M, BttLT px pAscr^ 

Av9€at , k Neversk ': 



•^.jC- 
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Hommages- a la Divinité de James 
Fàrdice ^ Minière Anglois y traduit 

. par Jl É. /'**** , avec cent Epi-- 

graphe tirée d^ Thompfon : 

Salut y ô fourcc d'être! omc Qnmrrdlc Ja 
Ciel & de la Terre, préfcnce cflendcllc « 
Salue. Je me proderne devant toi , mes 
penfées s'élèvent fans cclTc vers toi^ . . 

Prix ji iiv^ \fols; à £onJres, & 

ft trouve , à Pitris^ ches^ Vblland, 

LibralrelQuaidei AugfifiinSy ijZj* 

vjES -Hommages élèvent Tâme,, cii 
eff^t, vers la Divinité, & tout Lec- 
teur par un mouvement involontaire, 
fe joindra à TAuteui: & partagera l'en- 
thoafi^^e qui a dîâé cette noble & 
- ^belie invocation, 

ce P"ermets,ô Créateur Suprême , 
que de celemplc placé fer des précipi- 
ces immenfes, de ce temple terreftr^ 
& ouvert de toutes parcs pour con- 
templer la beauté & la grandeur de 
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ces oavrages, un de tes adoracèm » 
humble » tnan rempli d*une délicieulê 
excafe, élève fon coeur 9c Ca voix vtrs 
ïc {àpâuaire rayonnant de la gloire* 
Permets*lui d'épancher devant toi les 
tfanfports d'une âme franche & étran^ 
gère à Tinfàme hypocrHte ; la con- 
vîâïon îmime de. ton aug«ifte pré- 
lènc^ ranime puiflàmment. O toi qiû 
«emplis tous Içs efpaces d^ Timmen- 
Cité^.,. Pardonne tous les défauts que 
tes yeux purs découvxent dans ta 
foible & coupable créature , elle mer 
toute ia conàance dans Tetendue de 
tes miféricordes » élève fes pen£ées 
à la hauteur de fon Cviitt ». 

Le premier Hommage eft infpifé 
par le SpcHacUde Atm^r; le fécond 
a pour objet le Salut^ deJ'Momn^e; UD 
autre eft con(acré à la Fravidena ; 
tous refpirentun piété fervente, ic 
une faine morale : il effc permis de 
parler Religion ,lorfau'on le hit avec 
autant d'énergie Je de grandeur». 

7e fuis / &c. 
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LITTÉRAIRE. 
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StCQTidc Lettre au RidaUturdc t Année 
Littéraire fur l^Htfioire des Mcm-- 
ires de ï' Académie Françoife , par 
M.ii'Alembert, &c. 

V>B qn*onadit de la géométrie, eft- 
il bien vr^i , Monfieur, quelle (ère 
à r^Étifier- le jugémenc , & qu elle 
apprend à raifonner jufte? Rien "aii 
contraire n'eft plus commun que dç 
trouver parmi le^ Géomètres des ef- 
prits faux , qui raifonntnt de tra- 
vers fur tout ce qui n'eft pas calcTul 
& démonftrarjon mathématique, 
M. d*Alembtrt en èft un fameux 
exemple. Vous avez vu, dans ma 
Lettre prcccdente, avec quelle faut- 
feié de goût il jugeoit la Littérature» 
dont il n'a jamais parié que de met 
lybS IP i-j.i^ Avril. l 
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moire , félon les împreffions qu'on lui 
donnoity ou rintérct de (on parti » 
& fur laquelle il n'avoir ni ces pre- ^ 
jnîcres notions pures & (impies que 
donne le fentiment du boa & -du 
beau, ni ces notions réfléchies d'un 
éfprit vraiment pbilofophiquè , ac* 
coutume à étudier la Nature, & à 
la comparer avec U% chefe-d'oBUvre 
de Tare. Je ne fuis pas embarrafl^ 
içnaîntenant de vou's prouver que la 
fauÏÏèté d'efprit formoit le principal 
caraftcre dé cet Ecrivain, foit dans 
la manière de concevoir fespenlées^, 
, foît dans la manière de les exprî- 

mer. ' * i 

• Dans PEloge de Maffillon , il rap- , 
peUe Texorde du premier fermon que 
ce Prédicateur célèbre prononxja de- . 
vaht louis XIV , qui ctoit alors au 
comble de fa gfeire; Maffillon prit 
pour texte le palTagè de TEcriture 
•qui feihbloit le moins fait pour un • 
tel Prince ; BuhKeUrcux ceux quiphu- 
'„ rcht. Sire, dit -il au Roi, fi le ^ 
« monde parbitici à votre Wajeftc, 
S, il ne lui ditoit pas. Bienheureux 
V ççux qui pUurcnc^ Heureux , votts 
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M ditoic-il, ce Prince qm n'a jamais 
» combattu que pour vaincre; qui 
99 a rempli l'Univers de ion nom j 
39 qui , dans le cours d'un régne 
n long & flotiflàht, jouit avec éclat 
W de tout ce que les hommes ad- 
p mirent, de la grandeur de ies coni- 
i> quêtes, de Tamour de fes peuples» 
» ide^ l'eftime de fes ennemis , de la 
H Xagefledefes k>ix/.... mais, Si^e; 
^ l'Évangile -hé parle pis comme Iç 
i> monde C^) »*• • 

Vou» ne vous attendez pas à la 
réflexion de M. d'Alembeft iiir uit 
Eloge fi neuf & il flatteur; la voici : 
il ne manquait àçt morceau^ p9Ur àt 
nndrt fimpreffion plus touchante e/r* 
tore j que d* avoir été prononcé au mi^ 
lieu des malkeurs qui fuivirent hoi 
triomphes y &-lorf que le Monarque^ 
qui pendant cinqjtante années navoit 



<i)>Ce n*eft pas que la ^eofée de MafliU 
ionioit jufte dans touce'ibn étendue; car 
rEvaûgile peut fort bien dire, comme le 
monde 9 Heureux ce Prince qui jouh àe Và^ 
vam àt fts peuples , de ta jagejfe de pu( 
Loix, &e. Mais le Géométie n'a pas felçVé cç 
défaut de juftçiTe.' 
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• fufjuc des JucccSy r.e répandoit plus 
^t des larmes, . 

, Ccmrnent une, idée auflî /àuffe 
pouvpit-elle entrer dans» un efprit 
capable du plusfimple raif bnnemenc? 
Quel travers de jugement , d*ima* 
giner qu'un pareil Eloge eût pirécre 
pronpncé dans le tems Aes disgrâces 
& des malliçurs de Louis XI V! ces 
louanges ii adroites^ (î ^t\\C7ktts fè^ 
irpienc devenues des contre - vérités 
brutales & groffières. 11 y avoît d ail- 
leurs une forte de nobleflfè & de 
courage Evangélique à vetiir prêcher 
les plaifirs auftcres de raffli^ion chré- 
tienne , au milieu d'une Cour vo- 
iuptucufe & plo^igée daais les dciices: 
mais quelle dureté n'y eût -il pas 
çu à. triompher, pour aiiifi direv 
des défaites 5f de rabattement de ce 
Klonarque; à le içlicirejr f;ir le boa- 
heur de pleurer l'humiliation de ^t% 
Généraux , -4cs'défaftres~*de fes Ar- 
rhées. ,' & Ja * défoli^ti'tiin: de fon 
Royaume 'î ^ * ■ 1 

La nlahîcre âe raifoiiner de MI 
d*Alembert ne vous fliprendra.plus; 
îftaîs elle ne 'Vous'en paroîcra pa5 
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moins finguHcre , dans ce paiïagô 

de TElogede /a Motte. « Oa lui 

» a reproché, dic-il, fès paradoxes 

w fur la Poéfie , Tur tes Tragédie^ 

» en profe , far TÔde, fur la Fable*, 

» fur le Potins épique. U éxoic poui?- 

» tant ajfei^ naturel qu'il fouçint ces 

» paradoxes. Il vouloir faire des vers; 

j> -& fencolc que la Nature ne l'avoic 

»î pis fait Poere; il vouloir faire dîjt 

» Odes, 6c fenroit quil avoir pîu^ 

» de Logique que de chakur, plus 

» de ration que d'eiirhoufiifine ; il 

» vouloir faire des Tragédi;2;s , & 

w fe voyoit 4 une diftance imnieiife 

». de Corneille 8c dé Racine; enfin il 

» voaîoittaîredes Fables , & fentôfic 

» que foh'efprit , dont iè caraftèiré 

i> croie la- fiheflè, eflfayeroir en vain 

» d*arrraper la naïveté charmante 

*» de la Fontaine. Qiti Im refioit-îl 

n (hic à faire} De foiitenir, avec 

» rout Tarr dpiïr il êtoit '^capable % 

» que^fhatmônte & les images n'é- 

i'> roienc pbiiit^ilfc^éeflâîtes à' la Po?fiei 

n laîèKaleur&t'ëAïhôûfiafnfiéàrOdè, 

. » lâl'VerfificâEÎon'à la Tragédie'/'^ 

» lanaïveré à la Fable. Là ^ 'Motte 

liij 
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» s*çft (aie, une poëciqae d'après- (k^ 
» taléns , comme tant de gens Jifont 
M U7U motak^ fuivant leurs intérêts» 
n Ne croyons point à Tes opinions; 
W mais pardonnons lui de tes avoir 
M Joutehues. » 

N*eft-cè pas là une fingulîère to-^ 
lérance , & un raifbnneniem: mer-^ , 
' veilleux? ta Motte n*étoit pas poete^ 
& voulant faire des vers ^ il éroic nà^ 
turel qu'il écrivît contre la Poélîe» 
J'aîmerois autant dire > cet _ hommt 
eft aveugle , & voulant être peintre , 
il eft naturel qu'il écrfve contre h^ 
couleurs. A cette interrogatioa> que 
lui refioit'il donc a faire? D*autré$ 
auroient répondu : de ne plus fair« 
ni Odes, ni Fables, ni Poème épi^ 
due; itiais Mf d'Alembert trouve qu il 
ctoit plus naturel d'étrire des para-» 
éoxes, pottr dénaturer tous^ ces geti* 
res de Pocïie. Excellente logique ! Il 
ne faut point croire â fes opinions g 
8c il faut les lui pardonner. C*eft-à- 
dire qu'une erreur volontaire eft tou« 
Tours excufafarie ; qu^on a toujpurs le 
droit de cléraifonner , de fe tromper, 
l'égarer le jugement d'autrui; ôcqiH 



^perfentie n*a le droit de le trouver 
mauvais. Reniarquez aufji ranalogie 
%\\xM y a entre ces idées : il eft auflï 
naturel de fe faii;e des principes faux 
jd^apths f%s taUns^c^^ de fc faire une 
morale Jicivantf es intérêts. Ain(î> comb- 
ine il. faut pardonner au mauvais 
Poète (es paradoxes qui lui croient 
utiles , il faut aufS pardonner à Thom- 
me vicii^x une mqrale convenable 
à (on intérêt perfônnel. Les Sophiftes 
des Dialogues de Platon ne raiibnr 
Jioictnt pas autrement^ 

Une autre penfée bien étrange 

encore & bien fauflè , c eft de dirp 

que La Motte a été pour te ion 

goui ce que De/cartes a été,, pou f 

la PhilofophU : comme Def cartes^ il 

a trri fur plujieurs points eJ[emUls: 

mms^ comme Dtfdartes \ il nous àju 

moins appris à ri être point la dupe de 

t autorité j &c. - [ 

Sentez-vous bien to^te la |ufte(7e 

de cette comparaison^ comme il n'y 

avoit points à proprement parler , 

de Philôfophîe en France, avant Det 

cartes ; de même il n'y avoit point 

de bon ^out ayant La Morte, .^i 

' ' r iv * "^ 
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Dèfca» tes n a pfs toi^ours rencarirrc 
la Vérité, du moins il la chcrchoic 
de bonne-foi, ^ il a détruit beau- 
coup derrei^s. De incme La Morre', 
qui trouvoit les vérités du gôûc éta- 
blies, a taie tous Tes' eÇForcs pour 
y fubfdtuer des erreurs qui ne fulFenc 
utiles qu'à lui Se à Tes ouvra;xes. VqÎt 
prit g'onictrtque neft-il pas bien 
heureux en , coinpjtraifons? Ajoutez 
cuve DcfcarteS uouia apprii à n*etfô 
"pas' la dupe de la mauvaiie Plûlo- 
ibphie qui régi) bit alors dans les 
écoles , & que La Motre npus a ap- 
pris à n'êtrè^ pas la* dupe i'rionière 
dé Virgile , de Riacfne & àé Dèi!^ 
^préaux. Riép h'eft plus ada.lb;;ae;'rîéh 
'n'a'pïus dé rapport' & dé fèueiTtblah- 
^e, comme vous vovez. 

Voici une pÊiifée'que M, â*Al(miberc 
auroit pu rendre plus ' vrai é,s*îi fijt 
rentré lui" peu en Un * même. « ' La 
>» Lîttéfàture a 'fourni' dans tous tçs 
' >> 'tenis pîui ^d'iin exemple de ces 
'» honfîmes^îFs, qui'; concldntîiés.à 
w outrager en pure perte les Ecrivains 
V diftfngués^ /i?2e/2/e«/ non feulement 
»> à réquité , qu ils ne fe piquent 
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» :pas de' conttoîcre> mais au Publié 
» qui tésren-paye'^{>at'Içihépri & 




peitfce à'^L-d*AIemfeert -^-m^ ^ 
je me gârdèràV'Me^n/dV'prçténd^^^ 
qtfil fût ùh -Bôriimè' W/; Aaîs il à 
^uifk^c^^ éÀ' .^urV'pcrsé' As -^Ecrivains 
MJllriguésÇm''Âhéf^^^ 

Cîfèdiè'rit è'îl mëHtàft * fl^ confcterf- 

éëj'rtiàîs fûfeméifr îl Aq mekV6up6mi 

à fort gUt^rJ c^t il -en trbiiVoit fort 

peu^ddiisléâ grâ'nds Poëtéfe qailj^-- 

. g'eoîti' fi inàl'î'fori véritable plaifîr, 

èn^dééi-îàiic'Jâs;ïldÙ^^ Ciré- 

bUloiy,\ étoîc de flattèrtk"' glofî.ole dé 

Valcaîïè' qui ?ëH* paybip par un lAc- 

ftris %(irét'&'''pàr deJ • Ibù^^ p'u- 

Dlicfùes." *' 

' J'ai' rapporté , datis ma première 

Lettre » le jug^em'ent âuffi faux qu'in- ' 

juriéùx qu'il a ptonphcé contre'' le' 

graiid 'Rauffèau.;^ le y aie mettre Tous 

vos. 'y ëùic une ' partie- d^à'ùe Diatribe 

fe?ès-îonMe 'qu^il ^à. faîte co'ntre.Ciré-- 

-•' '*^^ <'-' ' ' '■ --iv '^^- •• 
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il eut certainement un génie plus 

original, une touciie pl»s nerveufe, 

un coloris plus fier 6c plus mâle , en 

uri.mot plus de force tragique. îi eft 

'difficile de penfer auffi iFaux,&que 

cette faullete vienne ïèulemerit de 

l*erprit. Cette réflej^ipn n'eft pae fans 

fondement, fi Ton. doit en juger par s 

le partage gue nous allons transcrire 

'dç la note qqatamicme fur FËloge 

'de Derpréaux.* 

«< LCjCaradcre d'un fimple fiomrae 

.3» de Cei^res,;eûc-ir mcritc les plus 

'« gcands-re*proché5 , nelaiflè ni fuites 

» ni t^races. Dès qve ,rbomrae de 

r Lettres a, céïlé de vivre, 11 ne 

P? jrefte de. lui que ies^uvrages, qu*on - 

"V?^ ;)uge en oubiianrfes àdions. Ceft 

>t alors rÀujceur feul & non rhomme . 

k qu on apprécie ; &, tandis que l'E- 

% ^cfivain vertuepx & médiocre eft 

>> . oublié , . leî mânes de l^Ecrivain 

^ «.fuperiaur , vertueux ou non ,* 

j^.. reçoivent 5 du fuffrage public ^la 

.^>,^ccompenfe des lumières qu'on lui 

^j,4pit\ ou da.pfaîfir qo on éprouve 

>^ :' e^U; le,^I}ianr« 1 i .. Le pjcmicr même 

V auprès. des flammes n'eji pas d'èirc 



w ton, c'éft* de leur être* 'utile ou 
i> agréable, & TAuteac ilîiiftre (jiii 
i> n'exifte plus que dans fes. Ecrits, 
» a d'aucant plus'ce mérite pour les 
'» lecteurs , qu'ils jouillent dé§ frttîrs 
j> de fon ,géniè, fans avoir Wefi 'à 
» fouffrir ou à craiildre de fà ftr- 
» Içiiiie >»• 

' Cette morale ii'edell^ pas bi(în 

cdifiaiïté dans la^ bouche à'un Piiîîo- 

ro^hë^'d'un CliÈiiF de SeiSe?' Rap- 

'prpthez ceci de l'axiome rajîporté^prè- 

c idêmmcAit , qu ^'^ /^^^ pardonner- à 

ceux qui fe font une moratcjiiivant^ 

tturs intérêts' ; r& vous aurei ' U def 

de toute cette doâiriae. La fiufleté 

eii eft "trop manjfeftç, pouf qa elfe 

Toit ^dangereufe.*' Pat le fii'it ; il n'y 

k prefque pas" d'exemples d'homme 

''de Lettres d'un génie fopérjeur' qui 

àiit; éié un méchant . hiomme ; ceux 

qui ont été dé,criés pour leurs vices , 

"avolent plus d'efprit qu^ de génie.* 

Çeft uil principe 'très- vrai que le 

^enie a befdirt de la Vertu pour fe 

•dtftinguér', te que refpric a befoin 

ïlu vi<rè .: Voilà peut - être pçurquoî 

Yoltaire* a mieux rédffi dans la "FucçUe 



que dans la HenriâdcV^xconTOz coii^r 
t& iiéde de Louis XIV, & xndntrez 
moi un génie éminenç qui de été 
jeâentiellenient vicieux* Voyez aalS 
comment les Lettres fe dégradent à 
jnefure que ce caradèr^ de .profite 
s'altère & s*a({biblit.U n'eft p.aimoins 
faux qu'on ri apprécie point l'Eci^vain 
d'après Chommt. L'amoui: de Séaèqae 
pour les richeflès a fai^ grand tort ^ 
a fès déclamations Philofophiques 
contre les Riche(fes; ou plutôt il a 
fervi à faire fentir aux Lcdeurs Ta^ 
feâ^tion & l'impbfture de Ton clo;- 
quence > où refprit avoit plus de part 
que le fentiment. ^Quand 'on fait , 
qu'un Hiftorien a été vénal & cor- 
rompu» Ht'-on fes Hiftoires avec coli- 
fiance ? Lorfqu il eft avéré qu'un 
Ecrivain s'eft fait un jeu du menron- 
ge & de la calomnie 9 ajoute-t-on 
quelquefois à Tes Homélies éternelles 
urr l'amour de la vérité , & le prendra- 
t-on pour juge du mérite & de la 
•Vertu? Quel nouvel intérêt n'ajouçç 
pas , au contraire, à un ouvrage laia- 
^effè reconnue de Ton auteur î Quelles 
que (oient les bei^utés répandues dans 



r 
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le Tiléàtaqtt€ , f ofe dire que U lec- 
ture en (èroit quelquefois langui£(àa- 
te, fi l'on n'étoit foutenu t>ar le 
âiâxtae d'y retrouver l'âme ienfible 
it vértueufe de Fénelon. Les fènls 
ouvrages immortels (ont ceux où U 
caraâèfe de Phoiinête-homme brille 
au feù du génie; & le Ciel a vouW 
que la Vertu fôi la fource du bon 
& du beau, pour nos plaiiirs» comme 
pour notre bonheur. Quoi de plusfeu^c 
encore que cet axiônie : Le premier 
mérité auprès des hommes tie^ pas 
£êtrt bon, iefi de Uur être utiU ou 
agréable? Pourquoi donc méprifént- 
ite fouvent celui qm les amufe? 
Pourquoi haïflènt-ils le méchant qui 
leur eft utile? C'eft quils favent'quç" 
tous deux n'ont d'autre but que léiir 
propre intérêt; que Ton n'kéfite point 
i s'avilir pour les amufér ; que l'autre 
ne leai: fait quelque bien , que pour 
foire enfuite beaucoup de mal. 
Les hpmmes en général font inté- 
\ retlés dans leurs aAions; mais leur 
'eftime eft gratuite ; &, malgré eux , 
lis ne l'accordent qu'à la Vertu & 
i la bonté. Ils eftiment , ils «ment 



lëî VANNÉE IîTTERMRE.^ , 

' les hommes bons ^uî ne peuvent 

même lèur,être utiles. Ils ràvê^t qiie 
rhônipie Beiji eft leV^feùi* qurfétoir 
vraimeut le tién> sTîl lé pouvoir. Pour- 
quoi la mfmoiiré'de Louîs Stl, (dont 

'le icgife Tut unie â/fE^tàc, eft-èile 
dcteilce? Pourquoi, dis"-)è , Ait il àûflî 

■ haï de Çàn vivant , que Louis^ XII 
fut chéri' & révéré^ maigre Tes fautes 

.'& leis .malheurs de' Ces siîerrcs ? Mais* 
pour revenir a ce qui touche de plus 
près à notre fujet ,* auel eft^ le rbete 
que nous aimons. 1q pius, nont.,^e- 
mente efl: Iç moms contelie des Pht- 

"lofoph'es èux-memesV C^^ U ton ta 

. Fontaifu, ' . • ' 

' *^La mcraè faufî^té de raiforinenieM 
le 'trouve^ à' chaque p^s ,' daiis ces 

'Étoycs ..^'accompagnée & (oûtenùe (lu 
ton le pTus avantageuse. Les exemples 

'"ènfoncfi nombreiix^ que jeiés preiidis 
au hazard. . 

' /'Des quon propofe une .chofe 

y^' pouvelle/j dit notre Pliilofophe , le 

\ cride. guette dès fôts eft toujour^s', 

'[%} 'cejlunc inhovàlièn^ïi ïïy'a (^u^ù\}Q 
V réponfe^a faire, à cëi;tê ôbîeftfqn'; 

'iritm 'de ieivtirdu giàn£k iMy& 
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'» la propofent ; car lé pain , quand 
» on a con-mcnCc d*en faire, étoîc 
» une gran . e innôvatiqg,- ». 

Que de bon feris (ïans cetfe plaî- 

fàntcrie ! y a-t-il donc tant ûQfoitîfc 

a dire qu'une -chofeV2o//ve//d eft une 

innovation i,8c ne fait-on'pas que 

tôure innovàtfori doit ecrè rejettée', 

jufcfu'à ce 'qu'on foit bien inftruit fi 

les abus n'en' font pas plus grands 

que les avatiragés )' Servir du gland 

aujourd'hui '5 parce c[u*on a commencé^ 

de faire du pain il 'y à des ^milliers 

'd*annces; c^eft fdrtir de Ta q'uèftîon 

. -d'une manière frojp.étrâ^^^^^ ; maïs 

lorfqifô jr: pour la première fois , ôti 

{^roptofa -de 'rcîi^hcéiratf' gland , pour 
aBourer la tbre v^e ffâ\iréit pas cté 
\xiijhi ^ cclui^qui mîrolc^'pïèdlt tous, 
les^ ttiaùx qufe 'Ife'pafrngc des terres 
•&'Ferprir dé, f^ropriétc , fuite de cette 
innôvsrtîon , devofèilt apporter au 
Genre-Humain. ' ■ 
t ' Dans un-e nme (ûf VÉlo^e du IV/iir- 
quis dc'Saïni^Aulatrei'%\\\\t la ré- 
flexion fuivante ': «-Des 'Philofoplies 
- >j ont voulu célébrer rAmirié'aùîc dé* 
« pends de ^*Ànicur; ris dévoient (è 
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i» borner à nous offric rAtninccotnr 
* me un fimple dédommagement » 
t^^ une efpcçe de pis' aller à cpux qui 
I» éprouvent lis chagrins di^r Amour ^ 
M ou qui ne peuvent plus en goûter 
n les plaifirs >s 

^ Voilà une nouvelle preuve que ^ 
chez M. d'Alembert ^ le rencimenp 
étoit audi faux que Terprit. L'Amitié 
nm pis aller \ la Paffion la plus noble 
& la plus pure du cœur humain , qi^ 
éléye Tâme aux fentiments héroïques 
& à toutes les, vertus y qui arrach4^ 
riiomme à toutes les bafletTes de Vïnr 
térçt petfoQnel & de l'amour defbi; 
la faince Amitié réduite k èttcU pis^ 
aller d'une Paffion infenfée f ouvrage 
du caprice d^t% (êns> que détruit le 
dégoât ou un nouveau caprice; qui 
rend Thomrne ftufnde ou furieux > & 
ne lui lai(Te que le ^hoix des (biblef^ 
ks ! Ce n'étoit pas ain(i que Je Sage 
Montagne parloir dç (entiment uit 
blime qui exaltoit encore (on âme » 
& U trani[portoit d'un ravifTemenr 
célefte , au Tcul reflbitvenîr de la 
Boctie. 

Il ^ft tems de pàffer aux défaut;; 



dtt ftyl« de M. d'Alembert. Vous ver* 
rez qu*ils tiennent presque tous à la 
fauffet^ d*e(J)rit qui caraBérife cet 
Ecrivain. ,D,e-là viennent d'abord fes 
mativàifes plâifanteries j qu!il regar- 
doit cofnme des penfées très-*fines & 
txcs-ingcnieufes , fur léfquelles il avok 
foin de fq repôfer àveccômplaîfânce^ 
& de s'arrêter ^ dans^ fes^ ledkures Aca- 
démiques , pour laiilèr aux Auditeuf^ 
le tems de les applaudir. 

C*eft 'aînfi qù'eii parlant des louan^ 

ges que Defpréaux domioit à Louis 

XI V ^ il ajoute : « La délicatëffe du 

» Prince , vralfemblablement peu 

» diâSçiie , ^toit raffurée par la* U- 

» berté avec laquelle ^fon Panégy*- 

» rifte îmmoloic des Auteurs accré- 

^ dites , qui-, à la vérité, tiétoUmpas 

>%R<Hs ; .& Chaptlâin payait poUr 

i^ .Louis XlV>u 

.. Cette dernière penféerfafMw mêmiî 
de fens. Chaptlâin P AT OIT pour les 
mauvais vers de la PuctlU i 6c Von 
fait que Defpréaux fit iès premières 
armeS contre eiiapelâin , alors JRm 
des jittuurs ^ avant qu'il eût dontié 
aucune louange à Louis XIV. 



il! l^Jnnée Littéraire. 

Cerre envie de plaifanter ., {ans " 
ctre plaifanr ^ & de chercher finefle 
atout , au3t» dépends du bon fens, 
a donné liduà toutes les penfëcs 
^froides. & faullemènt EpTgramm;^ ti- 
ques , dont les Eloges font remplis , 
& dont je vais vous citer quelques- 
unes. 

<« La mort , qui amène la juftîce 
» à fa fuite , a mis Ifes deux Orateurs 
» à leur place ; (Bodrdaloue & MaA 
>r fillon f & Fenvie qui avoir cté à 
» MaffiHon la ûenne, peut la lui reri- 
» drc main tenant, yi/2iiZVo:> âcrain" 
n dre quil en jouiffou 

Quoi de plus trivial que cette chû-- 
te ! la belle'clwfe'*à^4ious ^appfendr-e 
.qu'un mort rtey^fa/rpds'de'ia juftice 
^qu'on înî.rcud t *- • * -^ . - •* *= " 

w Louis XÎV coriiiuti aima , ré— 
>3 compenfa Defpréaux "^ Racines 
j> BDffuec^ '& FcDTeitinfV Q^^^rï^ï^^lt Se 
'W ' Molifrc.. Il j>cgligca le &ul La Fo'n- 
4> ^rainer, ;6* paya ^ par cet x^ubli , U 
f» ^tribut à rœRàyauti »/ ' ! . ' 

Penfée exagérée &rfaufre..072/^4ye . 
ile tribut à ta Royauté, ,. en écoutant 
laflatteÂtî * eafe livrant aux projets 



ambitieux^ à Tahus du g^ouvoir,&c^ 
& non point ea oubliant de doiitièr 
àes pendons à un Pocte. Il eft faux • 
d'ailleurs que La Fontaine n ait pas ^ 
reçu des bienfaits de Louis XIV. 

A propos de i^Uelque petit fervice 
que MM. de Pangea^u rendirent à 
TAcadcmie Françoile , notre Açadc^ 
mîcien froidernent. emphatique , Ce 
récrie : « Us ont été pour l'Académie, 
.»>: u^que Manlius & Camille ont été 
» pour Rome j ils ont fauve la Patrie . 
» que Tennetyii étoit tout prêt àfub- 
» Juguer M. , ^ 

. Rren n*eft plus? pUéril , &jîe mar- 
que un efprit plus étroit , que de 
donner à une bagatelle un air Ci im- 
portant : c'efl: avec ce ftyle écolier, 
qu U dit de BolTuet : « Jl oublie quel- 
« quefoià qu'il eft Orajteur ^ pour fe 
n livrei; k, cette ctontroverfe qu'il 
w chjcrit tant ;• & du Trône où il 
» tonne , daignant dépendre dans 
»y TArêne / il qi\«r.Q la foudre pouB^ 
». Je cefte y mai^ il -rSp-rend bientôt - 
H cette foucUe., ^Ji Gicu fait oublier 
n t Athlète >y^ ,., . 

JS'eft^ce p^s.Ja,.9uynr uw. grande 



^i4 l^Anmâe LitràRAiRE. 
bouche pour dire une choie commif- 
ne 9 car qu'y a-*c-U de fi étonnanT^ 
^e le Duu faffc ouUitr [Athèéic i 
c!eft-àndice que rOrateur faflè oublia 
le controveriifte 2 II feroic plus iufte^ 
de dire que cet Athlète de là Pcîi 
motitre encore le grand Boflùet caar 
entier^ &qu*àla vigueur de fes coups^ 
OR reconnoic la main immortelle qui ; 
les a portés. 

: A quoi bon encore fe gumder dans 
les nues & tancer la foudre , pour par- 
ler de La Motte ^ ^ La Motte confèr- 
n va touioiu:s y avec la Société des 
>f léiuites, A^ liaifotis, foitde re- 
n connoiiTance , fdit de politique 9 
»> car alors les Jcfuites écoient re- 
iK doutables , & lafoudn j qtiils ont 
y^ è^tfi long-ttms ^dormoit encore. 

n Turenne y du fond de Ton tom- 
f» beau 9 fembloit crier à doùt le 
n Clergé de France^ de payer fa dette % 
i> que perfbnne alors ne put ou ne 
t» voulut acquitter », 

: Quoi? l*Orai(bn fanébre de Tu- 
renne, par Fléchier^ étoit Une dttu 
que Turenne devoir payer ^ & il faP 
joit le Êûrè crkr iufondde fonton^ 



A ir îT É E Ï788» 115 
Beau 9 à tout U Clergé: dt France , d!ac- 
quiccr cette dette. 

On reconnoit à ce ilyle un Orar 
ceur nain qui tâche dd le hauflfèr fur 
des échafl^s de Rhéteur. Mais nôtre 
Sophlfte retombe bientôt dans Tes pe- 
tites aflFeâations de fiiiefle & dans loti 
langage entortillé. ; 

•« Le Public remercie intérieure- 

» ment la Satyre > qui^ en frondant 

>r (es prernicrs éloges , vient , pour 

» ainn dire » lui rtïidrt et qtiil ayùk 

» payé. . . . • . 

»' La vanité de TÂbbé de Choi(î 
» offufquoit fês lumières 9 qui d'ait- 
n leurs peu étendues & peu aâives , 
» même pour fes propres intérêts , 
>> n'avoîent jamais'un prefTant befoin ^ 
M de s*exerGer ». 

Des lumières qui ri ont pas uhpref-^ 
fantbefùin. 

Au fujet de Pyrrhus , Tragédie de 
Crébillon \ <c L'accueil fiit païïager , 
» & l'Ouvrage a di/paru de deflfus 
f> la Scène , comme un collatéral eloi^ 
» gné , intrus dans une fuccejjzon qui 
>» ne lui appartient pas » ejl obligé de 
»> dt renoficerau fanage quHlprétèm 



< 



Il 6 l'JNNéE Littéraire: 
9> d)U faire avec Us hériiurs Ugirtmcs », 
Ce ftyle de Praticien ne tàic;il pas 
une belle figure daus lia Elûg;? Aca- 
démique! Aij refte ce jugenienc eft 
faux. Ha Tragédie de Pyrrhus dL été 
remîfe au Théâtre" avec fucccs > & 
J*pii y terrouvç , en beaucoup d'ea-^ 
droics \ Te gcnîe de Grétullon. 

« Lô Spuvcjrain Juge de nos pen- 
>> (ees > deVàiic qui TAbbé de Cau- 
» niarcin i paru depuis longrtems , 
» laie mieux que nous l'incehtion 
» qjl^il avoitinjpiréc à i'Drareur, & 
»> a prononcé fur ce /^^Atf'^ firaccufê^ 
» en eft coupable >>. 

De quoi s'sgic-il ? dun DijEcours 
de réceptionV, og Ton crut Voir de 
riroiiie contre TEvçque de I^oyon, 
Ckrmcnt de Tonnerre. D'Alemberc 
trouvoit une fineflè très-Philofophi- 
que dans ce ton Capucinal : mais ce 
qu'un L apucin n'eûr* pas dit î c*efl: 
que Dieu avoîe i^fpiri a plcha àrÀb- 
bé de craumartin. 
' » L*>cadcniîe Françôife , après 
» avoir étouffé fous les lauriers la 
97 cendre de Louis le Grand, &c«. 

Etouffer une anlre , , & l'étouffer 
' *i • - - . 'Sous 
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fous les laurupS'y eft du plus mauvaîg 

''ftyle- 11 n'y a point d'Ecolier gui fe 

permît une métaphore aufE abmrdt» 

Ci La Feuillade n'aimoir pas Catï- 

w nat v& ne devcit pas raimer,càr 

» CCS deux âmes t% avaient pas unfciH 

» point commun par cà^ elles fe toti^ 

n chajfent ». 

Que cette métaphore Gcométriqtfe 
cft fceurcufe \ Deux âmes qui tivnt 
pas^n ftul point, commun pour (e tou- 
cher. Uefprit de M. d'Alember< avoît 
un point commun par oit il toacboic 
. à tous les vices du ftyle. 

4< Segrais fe brouilla aVec l*Evc- 
» que d'Avranchés , pour l'explica- 
>3 tion d'un paflage de Virgife ; étraii- 
» ge raifon d'inimitié ëhtre deux 
>> hommes de mérite , qui riehient 
» ni femmes , ni Théologiens w. 

Que de fiaeflè dans cette Epîgram- 
• nie ! Deux hommes qui nétoiem poiri^ 
fimmes , & comme s'il étoit fort 
commun de voir deux femmes (e 
brouiller p9ur t explication £un paffa^ 
ge de Firgile» - 

Voici encore une plaifan^erie bien 
fine & bien légère % au fiijer d'unfe 
J788.A^^ 17,1^ Avril. K 



j,ijt i^Annee Littéraire. 

^^P*g''^™ne de De (préaux contire 
Charpentier , ennemi des Anciei:i5- 

« G'écoit ériger eh crime énorme 
" une faute au moins bien viniclU ^ 
» & dcaier comme \xn Iconoclafi&^ 
» profinattur des Statues antique», 
»' celui qui , fans leur refurer un reir- 
» pe(ft légitime , leur refufoit feule— 
;!>* ment le culte de Latries. 

.M. d'Alembert , qui s'eft fait^le 
Commentateur d'un bon mot ^ gi- 
quant , nous apprend , dans une no^ 
te, c^ix fconocLaJlc ejl un mat Grec^ 
iqui fignifie Brijeur d'Images ; & qu'il 
faut diftinguer le culte de Latrie^ du 
culce <te I>uiii , &c du culte d'/Çy- - 
.pérdulU^ Son Commentaire n'achéve- 
t-il pas de faire fentir tout Tagré- 
mçnt & tout le bon goût de fa plaî- 
fanterie ? , , 

« Ce Siècle de fanatifme hypocrî- 
H te , auflî bien que., de fajiatifnie * 
»> irréligieux, ou Timputation ccàom- 
» nie,ujt d*impicté eft prefque aiiflî 
if commune que Timpiété même *>. 

Ceci n eft qu un nouvel exempb 
d'une penféé feuflè. Si rimpictc efl 
aullî corfununc que Caccujamn tCim^ 
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pfcià , comment cette imputacioa 
^a^t'tWc t:tit c^iomnkufi. 
. <« Médecin ^ gutris-^tài ^ 'A\t\t^r o* 
n verbe ; on peut diFe aufli $ù Sè- 
» crccaire d'une Académie , charge 
n d'écrire la Vie de fes Confrères : 
u.Conimeîîce^'par écrire la vôtre, fi 
y^. -elle- tn vaut la peine »>• 

C eft par cette phrase que M. d*A- 
lemberr commence TEloge de Ré- 
galer- De fmaraisi il croyoit fe don-* 
ntr un air de gaîtc \ mais tuut eft 
faux dans cette |>en(èe. Il ett feux 
qu un Secrétaire d'Académie , parce 
qu'il eft chargé de faire TEloge de 
fes Confrères < doive, commencer paf 
ÉBtire le fien ; & quel rapport y a-* 
t'-il entre le Proverbe^, Mcdccin , gué-^ 
ris^tai , & Acadlmicicn , écris ionpro-^ 
prc Eloge ? Seroir-ce un boix moyen 
pour le guérir de la vanité^' 

4< L^humilito fuppofe , pour Tordi- 
« naîrc , dans celui qui fa fait p.a- 
» roître , un fentiment ftcret d'a- 
n mour-propre , ou même d'orgueil 
»\qu*elie- reprime avec effort , en 
» défirant qu'on lui fachè gré de fa 
• w viûoire »• * • 

Kij 
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Nouvelle penfée faùflfè. L'hurailîtc 
fans douce eft une vertu <jui réprime 
Famoiir^projpre commun à tous les 
hommes i mais elle ne fait poine 
parade de fes effwts ni de (a vidoi- 
ce , & n elle dé(îroit qu'on lui en 
fiir gré , elle deviendroir hypocrifie-é 

« Un Prélat , qui a déploré le dé* ^ 
5> faftre dès léfuites , dans TOràifon 
>> funèbre de Louis XV , les a coni- 
H parés au Prophète Jonas , jette 
Ji dans la mer pour appaifer la terii- 
» pcté. Heureux le^ Peuples & les 
>^ Souverains , Si les nouveaux Jonas 
» ne trouicnt point de Baleine c^m 
n les reçoivent pour les rendre à U 
» vie*» ! • ' - ^ 

• N'y a-t-il pas autant de fel que 
de modération & de charité philo- 
fophîqije , dans cette plaifanterîe 
digne de Tabarin? 

i< UAcadéniîe qui fe fait une éC- 
V ppce de loi de croif^r U$ races d'A- 
n cadémicîens».. 

y Cette plaifanterie n*eft-elle pas 
W^iY placée dans> la bouche du Se- 
çrccaire de i'Acaldémie , qui nous \u 
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r^prc/énte; comme une Ménagerie ou 
comme ui^ tUrasi ; 

Dans TEloge de Boiffy , M, .d*A-. 
Jemberc .pbrerve qtfô lès meilleure^ 
Coinétiies de Deftouches font écrites 
en Vers , & là-de(ïùs il ajoute coxxt 
réflexion remarquable par Taffeâa- 
tion la plas froide S^.la plus amphi- 
gourique. , V 

*" Celles de M. de Boiffy font de^ - 

v> efpéces; à'Opéras, , qui auroient 

» perdu la moitié de leur mérite^ 

*> fans cette forte de Mujiqut vocale 

Pf que laPoèfie leurprêroîc; Mufîqne 

» néceflaîre.pour produire tout Tefitt 

» dont CCS Ouvragés croient fufcep-- 

» ribles : maïs la gloire de TAuteup 

w n'*a rien pçrdu à Te procurer cet 

>* avantage , puîfqii'il a fait dans fé$ 

*> Pièces ta Mufique & les Paroles »>. 

Quel en tortillage de mots vuidés 

de fens ! cela ne' peut-tl "pas s'ap- 

pellcr un galimathiàs de'fang-froidî 

Dans ce même Eloge de poi(Iy 4 

ViDici^comme il le loue : « CetEcri^ 

« vain pauvre a faîr , fiir le Théâtre , 

m la petite fortune de quelques /?tfi/- 

» yrts EcrivainL II a même rcuffi" 

Kii] 
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M quelquefois pour d'autres beaa- 
■-» coup mieux que pour lui-même î 
a» & il auroitpu s'appliquer, à cet- 
» tains égards, ce Vers de Philoc- 
» «été » : 

J*^ fait des Souverains, & n'ai pas voulu 
Vétfc; 

A tous égards , cette application 
cft faulTè. Quels fbtit ks ^ouvcrai/is 
^q^ue Boifly a élevés fur le Trône de 
la Comédie ? Et quelle Pièce a t-il 
Élite ipoxxT à^pauvus Ecrivains y rranP 
formés en Souverains ^ quivailie U 
Comédie de IHjmmt du jour ^ ou des 
Dehors trompeurs ? 

En. parlant de l*attachement que 
ies ex- Jéfui te sxronfer voient pour cette 
Société,, Nli d'Alemberc Pappelle, 
^ une habitude qu'ils ont contraftée 
j» du pâtriptifme général qui étoit 
» comme inhérent'à tous les mem- 
^> hfes de cette Compagnie, ôcque 
» la robe Jéfui tique fembloir en quel** 
9è que manière envelopper ». 

Que ûgnifie une rclf& qui femble 
invdopper un patriotifmc ? , 

Au fujetde la querelle de Perraut 



& de Defpréaux, M. d'AJembcrt pré- 
tend que, (î Perrauc eût loué fon ad- 
verfaire , & Teût préféré à Horace & 
à Ja vénal, la Dévotion du Satyriquc 
pour Us anciens auroit pu fc changir 
tn Apojlafîe. 
' M. d*Àlehibert jugeoît apparem- 
ment de Defpréaux par lui-rnême ; 
maïs ce n'étoit pas une raifon pour 
débiter une fi froide plaifantefie. Ceft 
sjvec Ib même goût qu'il die que DeC- 
préaux « en mettant Voiture à côté 
» d*HoTace, & en s'obftinant à l'y. 
^ laifTer, a perfifté dans fon erreur , 
^^j^fquà [impénitence finale y*. 

On voit , dans ces froides allufions, 
nu homme qui fe tourmente pour dire 
des bons mots ,& qui ne trouve quft, 
des rébus. Encore eft-il faux que Def- 
préaux ait perfifté dans fon erreur; 
yoyez dans fa dernière facyre, une 
critique très-vive & très-judicieufe 
de Voiture. Vous retrouvez, le même 
ton de plaifanterie lourde & froide , 
dans cette autre reflexion de. M- d'Ar 
lembert fur l'Epître de l'Amour d.ej 
Dieu. « On croiroic que Defpréaux: 
»> s'eft impofé ce 'travail pour fe 

V Kîv 
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» mortifier ducaiic le faine tem^ de 
>» Carême \ car, on . eft bien tenté 
ï> de regarder cette prodadïioa coin- 
>f nie un ouvrage de péniteHce »>.. 

Quand un Écrivain naturelietnertc 
froid & fec, veut être fin & agrca- 
• b!e, il donne dans la griqiace & dans 
Je ftyle précieux, Ceft ainfi qu*en 
ffarlantde TAbbé de Saint; Pierre qui. 
fbrtit de ^o\\ ob{cu.rifc pour prjeadfe 
une place à la Cour, M. d'Al.efnbert. 
nous dit : « Notre Sage celTa.doac 
>> un moment de Tetre , en défiant,. 
^ » pour ainfi dire, fa deftince dont 
yi il n*avoit point à fe plainire,&. 
*t ^n jouant joa bonkzur dans Tefpé- 
j* rince de Taugmenter ♦». 

Ailleurs il dit que TA&bé Teftu 
âuroit du dépcnferfon exigence avec 
économie. Il appelle un Epifbdç un 
àt de repus un peu^froii. 

Ceft bien pis quand un pareil 
Ecrivain. veut jouer rhornme fenfible 
ic donner dans le pathétique ; c'eft 
alors quil eft vraiment plaifant,& 
^tt'il fa4t rire au moment qu il y 
ionge le nioîns. Dans l'Eloge de» 
TAbbé Dangeàu , il eft queftion de 
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la courageufe défeiife que cet Abbé 
prêtoit aux gens de Lettres qa'on 
vouloir attaquera la 'Cour. A ce 
fujecj M. d'Alembert fait un effort 
pour s'émouvoir , & il s*écrie : « Puit 
'»» fent les Sages, qui efluyeroient a 
>*' l'avenir de pareilles attaques, trou- 
'» ver auffi de pareils défenfeurs, & 
"» a*être pas réduits à s'écrièt : O 
» DaizgeaHy où êtes-vous ♦>? ' ^ 

Que cette . exclamation èft tou- 
chante! Il me femble entendre les 
Phîlofbphes de rAcadémie, qui ie' 
difçïit pèrfecHtés &: qui ne le font 
^pas, rcpécer en chœur & à grands 
cris : o Dangeau^ où êies^vous ? 

Ce qui eft bien plus touchant en- 
core , c'eft là peroraiToh qui termine 
TËlôgè de' Féneïo'n/ L'Orateur y dé- 
plore la^ cruelle injuttice de deux: 
Académiciens qui donnèrent chacun 
une boule d'exclufion à' T Auteur da 
Télémaque. Ce morceau d'éloquence, 
ce chèf-d'oPiivré de pathétique mé- 
lité bien que nous le citions ici tput 
entier, . • . . 

« Hêùreufementpoûf eux, & fiir- 
n taut pour nous qui devons être 

Kv 
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99 leurs Hiftoriens , ils feront à jamaïf 
•9 inconnus 9 & la Poftcricé ignorent 
99 cet affligeant fecret , dont la pu- 
>9 blicicé nous forcer oit de haïr leur 
M, mémoire. Quelqu'illuftres qu'ils 
n euffent été par leur naiffahce , par 
n leurs dignités ^ par leurs ouvrages 
» même > nous ne pourrions parler 
» de leur rang, ou de leurs talens 
»< qu'avec douleur; nous fentirions^ 
>» en prenant la plume, notre cœur 
M iô reflTerrer & fe flétrir , & peut* 
n être n'aurions nous la force dç 
» tracer que ces trifles mots :i7^o/?/7â 
»> unt boule noire â^Fénelon 7>, 

En effet de quelle âfflidion, de 
quelle douleur, l'âme n'eft-elle pas 
émue & pénétrée, à ces mots iî /«• 
fies: il donna une boule noire à Finelonl 
Il y a bien de quoi nferrer le cœur 
& le fiétriu Quelle défolation ! Il 
donna une boule noire à.Fénelon ! L^ 
larmes en viennent aux yeux^ & Iqs 
iangfots étouffent la voix. 

Ceft bien dommage qu*un.hooEime 
£ bloquent ait fi fouv^nt inaltraité 
la langue d'une-mahicre Ç\ peu aca- 
démique , & au point de faire croire 
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qtfil eu ignoroic les principes les 
plus familiers. Rapporçons*eh quel- 
ques exçmplç^^ & proayons, de plus 
en plus y que M. d'Âlemberc n'avoir 
aucune efpéce de tirce à h répu«> 
ration de bon Écrivain» 

» Les Incrédules même vouloient 
n. entendre MaflUlon ; ils trouvoient 
» fouy en t l'inftru&ion oà ils n'étoienC; 
» allés chercher que l'amufemetic » 
^ Se revenoîent quelquefois conver^ 
» tî$ y iorJqiÀil nav<àm^ cru ^Jorûr 
n qucn accordant. W . rtjvf<m . /W^ 
a» iloges ». ' 

Ce dernier -membre de la pbrafe 
eft louche &.mal conAruic. L'Auteut 
a voulu dire^èut- être , lorfqu'Us^ 
^^voitm cru quiU ne-Jb^ùroUnt, ^Cm 
car, s'ils font convertis en revenant » • 
ils favem bien dains quelle dii^ofir! 
tion ils iocteiit^ U^f aiiroit ea pltiS: 
de préoinon & 4e darté à dire t 
lorfjuils n^ayount crUfortirquc Sp^, 
SauÉirs^ ... 

c( Nos Confrères» dequelqiie érat 
mAh iToieèc /ont tous un égal droic 
^k^s-fenùmàns^ & leur cendre uit; 

Kv| 
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Ceci, eft pour couver combien 
PoreiHe algébrique' de M. d'Alenibert' 
étoit feu ieniible à Thàrmome & à 
la dou<!ear du ftyle; < 

• w PafëaH en cdmppfaat les Lentes, 
•» ProvinciixlcjL^'Csimhh avoir deviné* 
9» âewi chofes qui ne paroidèiK pas 
M laites pour êere devinées, la làti* 
99 gùe 6c Ia pilaîfkncerie •>. 
. Deviner la -plàifamene font^ deux- 
* mots qui ne (èmbleiit pas ùAts pour 
alkr ^nfembte^ La plaifanrerie eft un ' 
talent ^flacarei, <te Kôn' ne devine p3LS' 
les moyens d'être • plaifant ; .mais- 
cette faute eft encore plus contt^&le 
boiis fêns que Cd4»tre la langue "• • ' 

«< La Natîon^ qui- habite la CoUr, 
jp ce fi)00r^ ondoyant &fi diven^i»^^ 

M. d^Alen^berr nou^' avertît' dans* 
une note que ces dèrnîérk mots fonr 
fris^ àe -Montaigne; ma^is cer que 
Montaigne a dn iï heureuiement de» 
Vhomme\ il ne Pauroit point dit d'un 
féjour; car un f^our n*eft pas on^- 

4r La Monnoye traduf& mi ve|| , 
1^ françois tm Foiirne ^E(pag»^I im 
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i Çtlcirrc dans ïizu Nation n^f^ pis 
françois, quoi qu'on, àik célèbre eu. 
Mrancc^ x:élébr£cn Efpagne^ il fallotc; 
mettre parmi cette Nation. r ' '\' 
. ce Le feu Roiy prcveiiu contre ces 
>> deux hommes de Letrtes, par des. 
>». hommes qui ne tétoitm guères >?• 

On dit des hommes qui fte font, 
guères Lettrés,^ & non qui ne /ont guère 
de , Lettres. 

« Les gens de LeKres qui fenrent 
la dignité de leur état , font redou-^ 
tables à la fottîfé importante; ell^ 
n'a pas befoin d'un difcernement bien* 
taÇiié pour /e douter du dédain ok 
die eji tfw;7r^5 des honimçs éclaires *»• 
' On eft dans la di/grdcc auprès de"- 
quelqu'un; mais on neft point ûf^j/ii" 
te dédain. Cette locution eft bar- 
bare. :•' • ■/ •• ' • ■ ^ ' . ' 
' n ^Malgré -le fucccs 'de Maximien , 
qèï auroît ébloui tout autre Poète y' 
La Chsmffée^ fe rontenta d'être /r* 
Racine di la Comédie^ (ans prétendre"^ 
être encore celui 4t Britannicits & 
ât'Phédre n. -^ - 
- Le Racine de la CdméjKe étoît déji^ 
é^^i^iàiçalb^ Sans ajouter que^L»^ 
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. Ctiaulfee ne voulut point être' le 
Racine de Phidre^ Tout cela répugne" 
au bons fçns» qui eft de toutes les 
langues. 

» M. de Marivaux con&rva du 
moins ce fentîmeixt honnête.*., d'ap-'* 
plaudir au fucccs d'un autre y dans * 
un genre auquel il ^sUtoit condamne 
lui-même à renoncer «• 

Quand- on faic écrire , on évite 
ces régîmes amphlbolçgiques <]ui con- . 
viennent également à deux verbes j 
auquel pouvant fe rapporter à ^étoie . 
condamné comme à renoncer^ 

M.d*Âlembertfait quelquefois des 
remsgrques grammaticales ^^ auxquelles 
on ne comprend rien; « Par exem- 
H plesy dic-il> on marque Ù'un acr- 
» c^nt aigu les deux premiers t du 
n mot téméraire j comnst Cl Us fyl- 
t> labes te ic me dans ce motiè pro'-^ 
•• nonçoientde la Aême manière que 
>» les dernières fyllabes de )fonte Se 
», d^aimé f>y 6ç i{ appelfe cet ufage, 
une abfurdité. Il eft pourtant bien , 
cettain qu 6n i^e peut pas prptiooçer 
autren^nti .f^/p^airf ,. qu*en fàiÙLtatk 
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fentîr les deu^ accens aigus , & 1-bn 
ne conçoiç pas ce qu'il a voulu dire. 
En voilà bien alTez fur ce ïujer. 
Nous ^avons fuflSfamment démontre 
que M. d*Alembert n'avoit, fous 
aucun rapport, le niérite d*un homme 
de Lettres & d'un Écrivain au def- 
fus du commun. Le nombre.de preu- 
ves que nous en avoiîs rapportées , 
& que nous tfavons pas cru devoir 
épargner^ nous a empêchés de rem- 
plir^ dans toute fon étendue, le plan 
d'analyfè que nous^nous étions pref- 
crit. Nous en réfervons la fiiite-& la 
^ conclufion pour une troificme Let- 
tre X que nous tâcherons de rendre 
auffi piquante que le fujet peut Têcre 

f^arlui-mênie; car le Philofophechar- 
^tan eft encpre plus intéredànt à 
connoitre que le médiocre Liççéra- 
xeiir. 



^ 
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LETTRE VIL 

EJlîllc 3 RamanPaftoral j par M. de 
Florian , Càpitcùnt de Dragons , 
& Gcntil^hommc de S» A. S. Mon-- 
feigneur le Duc de Pentkiévre ^ des 
Acailmus de Madrid , de Florence y 
. ^ de Lyon ^ de Nifmes , d Angers , 
é'c. &c. A Paris ^deT Imprimerie iU 
Monsieur. Chei Debure aîné , 
rue Serpente^ & Bailly., rue Saine^ 
Honoré j^ Barrière des Scrgens. 

Je remarque, Monfieur, que nous 
faisons aujourdh*oi en Morab , en 
Politique , en Lirrérature j des raî- 
fonnemens au{P. faux que ceux*tles 
Anciens en Mctd^hyfique &€nPhy-_ 
Hq^ue » & prccifémenc par la même 
caufe 9 par le défaut de Principes^ 
M. de Florian a mis à la tête de (on 
Roman Paftoraf à'EfieUe , un EflTai 
iiir la Paftorale » où il y a beaucoup 
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plus d'efpric , de' grâce & d'élégance 
qiC.oii a coutume d'eu. exiger, dans 
une Di(ïèrtation Littéraire ; mais, ce 
qu'on veut , ce qu'on doit y trou- 
ver , Texàdlirude , la jufteflè , riu'^ 
ftruÇtion «e s'y rencontrent pas ; 
on y apper^ôit cependant de l'éru- 
dition i mais c'eft celle d'un Biblio- 
graphe plutôt que d'un Littérateur.^ 
M. de Florian nomme & cite à pro- 
p.os la plupart des Ecrivains Bucoli- 
ques ; mais fes vues fur le , genre 
même de la Paftorale , me paroiffenc 
ou Communes ou hazardées* 

« J*aî toujours entendu reprocher 
M au'^îçnre Paftoral d'être froid &" 
w ennuyeux » défauts qui n'obiicn- 
>» nent jamais grâce » fur-tour en 
w France «*. Cela auroit dû détour» 
lier M; de Florian de travailler dans 
ce genre. Mais , fans doute , il %\(i 
flatté d'avoir trouvé le fecrçt inoomiu 
à^fes Prédéceffeurs > de rendre la Pa- 
ftorale amufante. « On admire 4 fur 
»» parole^ les Eglngfies de Théocriu & 
a^dt Virgile »u Les Gejis de Lettres ^ 
donc le goût u'eft point gâté , & qui^ 
ont afiez de Pliilofophie . pour ie 
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tranfporter hors de leur (îécle , font» 
dclicieufemeiit affèârés des^ Eglogue^ 
de Viro'dc Sc de Theocnu Jk m les 
admirent point fur p.irolt , lorfqci*il5 
fbncafîèz înftruics pour les lire dans 
rOrighial, Pour qui les Eglogue^ de 
Thtocritt & de Virgile lonc elles /?/>/-- 
des & ennuyeufes ? Ceft pour un bel- 
eiprîc accoutume à une fade gaîanre-. 
lie , dont le talent confifte à tourner - 
des Madrigaux; qui na aucune con«: 
noidànce des Langues favantes , &* 
aucune idée de la belle Nature.- 
Voltaire qui n*entendbit point fe 
Grec , & qui trouvoît , avec r^^fon , . 
Homère froid & ennuyeux dans la' 
Tradudlion de Madame Dacîcr 9 
ptétendoir auflS que les Sçavans ne- 
pou voient lire Homère fans bâiller ,' 
& qu'ils Tadmiroient fur parole. 

<« J'ai cru d'abord que ce dégoik 
M venoit uniquement de Fcnorme 
» diftance où nous fommes de la vie 
» Paftorale, de la prodigieufè dif- 
vf férence de nos mœurs avec Ie$/ 
»> mœurs des Bergers ; ce qui fâre- 
« ment y influe^.. M. de Florian 
^oroit dû s'en tenir à ce qu^il a aa 
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d'abord. Le dégOut pour .les anciens 

Poëtè's Bucoliques vient , en effet ; 

uniqùemeac de là diBcrêncô des 

mœiïrs. 

« Maïs il eft poflîble auflî que la 

» faute eivfoit à la manière dont on 
*» a traite ce^ genre ; car it Faut bien 
*» qu'il y ait plikfieurs raifons d'en- 
ï» nul y quand tout le monde- eft 
» d'accord pour bâîlber ^.Celan'eft 

Î'oflible que par rapport aux Buco- 
iques /f^raiiçois , qui , en général, 
font aflfez médiocres. Car la manière 
dont Tké'}Criu 8c VirglU ont. traité 
ce ge;:9re , n*efl; pas faite* affUrémènt 
pour inipirer le drgoût ; Si , s'ils nç 
plarfem pas à quelques efprirs jfri- 
voles de ce ^écle , la faute n*en eit 
ni ati genr^ ni à la manière dont ils 
font traite. Au refte tout^ U monde 
pmt (trc <ï accord pour hâilUr ^ fans 
qu'il y ait plufiturt raiforts d'tnnuî. 
Tout le monde eft d'accord pour 
bâiller à \i lecture de la PucdU de 
^Chapclain\ quoique la raifbn d'en- 
nui (bit unique, & la même pour 
tour le monde. Ce prétendu trait ne 
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(îgnifie donc rien. C*eft là refpric dit 
jour. 

« A Dieu ne -glai/c que Je vtmUc 
9» nier ou diminuer le menu des Eglo^ 
Si gués de Théocrite , de Bion , de 
» Mo/chus , de Firgile furytout ». 
Avec une pareille proceftarion , oa 
peut dire impunément xjue Théoiîrite 
& Virgile font froids & ënnujeux, 
que. la manière dont ils ont traite la 
Paftorale eft peu intéreffante , &: 
qu'oi>les admise y^r parole. L^ bonne 
intention de M. de Florian , reforme 
ce qu'il peut y avoir d'inçorreà d^ns 
ces alertions : dès qu jl déclare n'a- 
voir pas defïèin de nier ou dç dimi* 
huer.]e mérite de Théocrite &c de ^/V 
giie y tous les Leûeurs qui fe payent 
de mots , doivent être contents. 

<« Ces Chefs-Pauvre que vingt Jié* 
H des ont admiréi ^ vivront tant que 
j> la belle Poejie y le naturel aimable ^ 
» la touchante Jimplicité auront des tic* 
n traits pour les hommes de gojut », 

Voilà un hommage bien .^raiîç 
rendu aux Anciens : mais je voudroîs 
que M. de Florian m*expliquât corn- ; 
ment il peut fe faire que ces chefe- 
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d* couvre qui ont tant d'attraits poul- 
ies gens de goût j ces Eglogues y où 
' rçpne une fi belle Pocfi^^Uii natu- 
rel fi aimable , une fimpltcitc il cqu- 
chante ne foient cependant admirées 
aujourd'hui ç^^fur parole y & qu*elles 
n*infpirent que du dégoût X 

ce Je ptnfe que ^ fans intérêt , aucun ^ 
»• Ouvrage et Agrément ne peut avoir 
k un fucch s durable ^9. Khn de plus 
yaeue que ce mot injérét : il falloît 
en déterminer le fens : Si M. de, 
Florian entend par inrcrêt le pathé- 
tique, & ce féntiment qui nous at- 
tache à la (itu^tion d'un .perfonnage, 
qui, (ui vaut la nature des accidens 
qui lui arrivent , nous fait éprouver * 
la crainte ^ refpérance , le défi* V 
, rindigna^ion , la douleur & la Joie, 
il eft clair que plufieurs Ouvrages 
d^agrcment ne font pas fufceptibles 
de cette efpéce d'intérêt , & n'en 
ont pas. moins un fuccès durable. 
Les Fables de Phèdre &r de La Fon- 
taine \ les Odes d'Horace & de J. B. 
RoufTèau \ \ts Satyres & les Epîtres 
du même Horace \ les Epîtres , l'Art. 
Poétique 6c le Lutdn dé* Boileau^ . 



^ 



2} 8 L^ASNÉM LiTTÈRJIItE* 
&c. &€•. , font des Ouvrages d'agré- 
ment , dépourvus de cette élpéce 
d'intérêt , & qui cependant ont uiï 
iùcccs durable. Si l'on entend -par 
intérêt fe plaifir qui nous attache à la, 
lèûuré d'un Ouvrage , les bonnes 
Églogues ont ce genre de mérite. 

ce Or eft-U bien facile dt rruttre der 
>j tinté' et entre deux ou troi^ In^^ 
>» ter locuteurs qui parlent tous de lu 
ni même ch^fe^ dont les idées roulent. ' \ 

» fur le menu fonds ; qui viennent & 
i> aV« vont fans rnotifs ? l'Eglogut 
>) n*e/i que cela ». Il faut répondre 
à cette queftion par des faits , & 
for- tout par le téaiotgnage de M.. de 
. Horiûn lui-même. De ion aveu 4 ^/^- - 
^te fait aimer & plaindre Melibée & 
Çallus. Virgile a d-^nc fçu mettre 
de rintcrêr dans la première & dans 
fà dixième Eglogue , quoique la pre- 
mière foit une fccne entre deux In- 
terlocutturs , & la dixième un fiinpie 
récit Epique , fans aucune forme de 
fccne : On peut donc mettre de Tin- 
térêt dans une Eglogue t que cela 
foit facile ou non ', ce n'eu pas ce 
dont il s'agit. 



A N- N E E 1788* Z39 

^- « Dans les meilleures Goincdies 

9% la première Scène eft prefque tou- 

.» jours froide ^ parce que les Perioii- 

» nages nous iojit encore inconnus; 

>ç parce qu'ils ne font là , que pour 

>> nous expofer ce dont il s'agit , &c 

» nous préparer à Tincçrêt. On les 

^ écoute dans l'efpérance que cette 

.» attention vaudra du plaifir ; mais 

>> fi le plaifir ne vient point , on le 

,9> fâche \ car la chofe dont les hom* 

» mes font peut-être le plus avares, 

. » c*eft de leur attention ; ils ne par- 

>f donnent pas qu'on Tait furpriiè 

» pour rien , & ce fentimcnt naturel 

» peut feul excufer la cruauté avec 

» laquelle de très-bonnes gens fiftlenc 

M. Ja'î^iéce ou déchirent le Livre d'un 

» Jîomnie qu'ils oblieeroienc voloa- 

M tiers le. moment d après >s 

Nous fommes ici dans le cas de 
ces tonnes gens , & nous efpérons 
q^e M. de Florian voudra bien excii* 
fer le (cntiment naturel qui nous 
donne un peu d'humeur quand nous 
le voyons étaler de Tefprit & delà • 
Morale , pour ne rien dire , &^s*em- 
parer de aotre attention pour iie aousr 
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donner eniuite ni inflruition ni 
plaiiir. II s'en faut bien que les. pre- 
mières Scv^nes dès bonnj^s Comciies 
fbienc toujours froides. La première 
Scène du Mifantrope eft une des 
plus vives , des plus intérelTanteé^ai: . 
fies plus comiques de la Pièce. L% 
jîremicre Scène de V HcautoruimorU" 
menos de Tér^nce , eft pleine de pa- 
thétique , & fait fondre en larmes. 
Mais , quand les prenjicres Scènes dfe 
Comédie (èroient toujours froides , 
qu'en rcfulteroît-il pou^. la queftion 
prcfente ? QuePrapport les premières 
Scènes de Comcdîje ont- elles avec 
TEglogue ? - 

« L*Eglogue a des tornes circon- 
scrites , qui lui donnent à peiiTè 
.'le rhoyen de préparer l'intérêt "^ 
Iprfqaé cet intérêt ^rive , la Ptccè 
/ finit. Il faut en commencer une au- 
tre ; un recueil d'Eglogues refletnblè 
donc à-peu*près à m\ recueil de pre- 
m'cres Scènes, de Comédie. Le Lec- 
teur n*a pas (î grand tort de laiflfer 
fe Livre & de refter prévenu contre 
le çenre ». 
Ceci a Tair d'une plaifanterie; 8c ^ 
inalheufeufèment. 



"¥nalheUr%ufemei\t , M. ^ Phrum' 
l^àï^Q fcrièufement " : il diflèree -, îl 
' Taifdnhe , & }amais on h^otifonilc 
•^d*ùné mam^re-ifi écraiige-': oa.diapoic 
"SP^ ^^ Aouvè^a» LégifiaHap, do ^nce 

" gilt^ ïl lie faut à Fj^glogue <jjjç àcuic 
t>u trois Vexs pour préparer l^intcret. 

Kôs Patcix fines , & (!alciït:|9Aqu^us arvaf 
l^s Éatriatn fqgimtts ;tu , Tityrc , lentus M 

, Cormcxfom tefonarc fîoç-çs Aroar^llidf^l Wif^ 

' Voîla réxpofition du ïiiret : 'vpHâ 

' riptfcrct pi'cpnrc ; c*eft un Berger char{^ 

. fé de fa Patrie par des Soldats, qui 

confie fes plaintes À un autre Bérgér 

plus lieùreux que lui. Dans VÈglogde 

, d'Alexîs ; r,expofîi3Ôn eft faite-, !8c 

l'intcrEc ^ft prépiaré en' .deu^^ Vèi?è : 

Ceft un Anlanir lâu déféfpoîxf ^ •'^' 

• Forin<>(4ii» Paffor .Coxy^an. aîdeb^t Akxîtiî^ 
B.eliclasI>oimni.:îaec, qutd r|)e];4j;et>iiâl>(;^r. 

Lorfque rintérét arrive , ^ Tikç finit. 
-♦3Elle finie aa, C(>jiùr,aiçç qyaailjjicé- 
>''4:âlieft épuifé. Âpres .qae Mclil^^ a 
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exbalé Ùl douleur dans les ptainrfs 
Us plus couchantes , ^prcs qu'il a fait 
f es plus tendres adieux à Tityre,4l 
faut bien que la PkGeiintire,âfi)pins 
^cjue le LeÂcur ne vleuille fuîvif^Mç- 
•Jibée dans Ion exiU J^fi pîremiprê 
' Eg'ogue de Tkioçnnft termina par 
• la mort de Daphni^. M, de Fioriân 
dira-t-il- que 1 intérêt de la Piéçç 
llrrîVç quand le ' Héros ' "eft mort I 
'• L'Eglogue ^ un petit Poraie. qui , 
d^ns^ fa brièveté , a toutes les parties 
fia Dr^me ; elle a,1înç expo(itibil , 
lin.nœud , un dénomnent. Un recueil 
;d'Eglogues ne reflèmble donc pas 
plus à pn recueil de premières Sce- 
lles de CoJi[ic4ie que M. de Florian 
pe reflefnble à f^irgi/e^ Tout homniQ 
qui ouvre le Recueil des Eglpgues 
éè Théocrite $c de ^fgi/e a grand 
fort.afiurérnent de l^ifler le liv^ç j 
car peut-on l$ti(Ter un livré qui oflrQ 
4es Chef$-d*(3pttvre xle Pocfie , de na-» 
rurel & de (Implicite ? M* de Fhriçn 
|iuroît-il oublié c^\\ dv^ pprté co 
•Wtnent) ' ^ 

iQuel moyen M. de Flùrîan trouvée- 
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ennuyeux de TEglogue î un moyeii 

fort à la mode aujourd'hal , & qift 

'n'exige ;aucuiie dépenfe^d'efprit Ôc 

d'invention. Cetf dé fupprimer fe 

' ^ genre de PEglogue. Aînfr ThiocrlU , 

' '3ion , Mojchus , ^ir^z/e , Pio/?^ oiit 

"perdu bien des veilles. Voilà leur^ 

- Poèfies Bucdiques anéanties , & TE- 

;gIogue impitoyablement retranchée 

de la Littérature , de l'autorité de 

Jâéde Florian. Il ne confervera^ue 

te Roman Paftoral , parce que* c'^ft 

fon genre fevori : Je fais étonné que 

'M. de Florian , Ecrivain à la mode y 

& qui va figurer parmi les Quarante-, 

ait adopté un genre auflî ufé , aufll 

iàde , aufïï étranger au ton & au 

goût aâuel , que Te Roman Pdfto- 

rah On ne connoit aujourd'hui de 

bon Roman que celui qui peint avec 

vérité les caraftcres ^ (es^ mœurs & 

les paflions » celui donc les iiAîons 

ne lortent point de Texaâe vrai(eni- 

blance. Or ^ dans Pétât préfent delà. 

Société , quelle vraifemblance peut* 

il y avoir dans un RomanPaftQral 3 

Cervantes , fin cônnpi(reur& boriiwne 

àcfjbm » s"^ moqué de toutes c^ 



144 i ANi^kE Littéraire. 
\ Bergeries , prefqu'auffi ridicules dans 

Jeur efpèce que les- chimères de |a - ^ 

Chevalerie errante. . 

M. de floiian s'eft donné la. peine 
.'d*orner & d'embellir quelques ré- 
flexions trcs-coromuires , fur le Rq- 
. mari Pafloral , & auxquelles il f aroîc i 

. donner trop d'importance. 11 foup- i 

çonne cependant qu'il pourroit y i 

, avoir de la malradreflè à expbfer à' 

la tête de fon Livre des rcgjes & 
, des principes qu'il n'a >pas. obfer- 

vés y mais il. fe rafsûre dans refpé- 
' r^ice que fes préceptes feront utiles 

a d'autres , cotnme fi , avant lui , 
, ces préceptes eulTent été inconnus. 
,. JLes jugements de, M. àor'Flonan 
, fur les Auteurs qui fe font eyerccs 
. dans le genre du Ronian Eailcrvil ^ 
-^neparoîtrontpas toujours., aux dens 
.,,de goût,' d^ oracles îufaillibUs r-Ie 
^ Sophifle Lcngus , Auteur du Rorr/an 
, de Dûpkms.ôc Cfi/cëy eft à. ^cs yeux 
^ un :n:àdéle iri'^mUuklc dc.mtiàel .& Je 
, naïveté '\ & cëp^nd^nc. on convient 
\ xjue, rien..n*eft , plu? pfécVcux. ^ pîiis 
j jmanicre,.'plus fophiftîgaé que le ft^le 

^àtLon^uSf M'» de Flonan fi jngé dàn$ 
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la. Traduûion d*^/wyof , qui lui à 
prête fa nfiïvexc. Selon M. de Florian ^ 
la Diane de Monte- May or eii unOu-^- 
vi^i^e dont le ftyie eft plein de char- 
nues. Chaque détail ^ chaque morceau 
de PcJifîe , porte un caraSire de un- 
fdrtjfc ^ de doucçur*^ de fenjibiliti , qui 
tittiiche le Lc^cur & lui fait verfer deî , 
làrnies. Sq\o\\ l'immortel Aureuf'rfd 
•Don'Quiclîottt\ Juge compcrenr des 
^ grâces dé fa Langue , la Diane ejl 
Un Ouvrage médiocre , dofit prefqua - 
tous ks y ers font mauvais , 6* qui ri et 
que X honneur dêite U premier encre ces 
Jones ûTO/zV/j^é^. La continuation de 
isL Diane ^ par Gilles Poly lui^parok 
' HFôrt fuperieure à celle de monter 
'May or ^ & digne d'^/^o/Zo/z lui-même. 
Je fuis bien fâché ^ âÂi à Cela M. de 
Florian^ d'un toii affez lefté : Je fuis 
Tien fâché de ri être pas de V avis de 
Cervantes. Et mdi aùflî , pour rhon.i. 
heùrde M. de Florian^ je fiiis bren 
fâché que le nouvel AcadeAïiciea 
françois ne foit pas, fur le ftyled-yn 
Ouvrage Efpagnol , de Tavis dupluaf' 
■ grand Ecrivain de TEfpngne. 

Voyons à prcfent le ti(ïù du Ko^ 

Lii; • 
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man Pafloralj compose d*après ces 
principes» poor n«us dédommager 
du dégoût & de l'ennai que nous 
caufenc les Eglogues de Théocnte Se 
de Virgile 

EfidU & Nanorin^ de même âge l 
du même Village, éprouvoient , dès 
leur quatorzième année, les dange- 
reufes inHuen'ces de rAmour , ians 
iê douter des maux qu'il entraîne* 
'Raimondy père àiEflclley s'appcrçut, 
avec chagrin, de la paffion du jeune 
Paiteur pour fa fille. Il avoir promis 
à un L aboureur ioti ami , Ton bien* 
lâiteur, d*unir EfieUek Méril fort* 
fifs En conféquence il va trouver 
Némorln pour hti- faire jurer, quU 
itouffcra fa faffion pour E^tlU & 
fuira tous les lieux ou il pourroii là 
rencomrer. Ce bon Raimond connoîP* 
fbft bien peu la. (biUelTè du jeune 
^e & la violence des paûions. Né^ 
morin , tout enfant qu il eft , le3 con- 
noît bien mieux. Il (ènt , il avoueF 
naïvement' que cet eflFbrt (èroit au- 
de(^us de fes forces. Des- lors , die 
Raimond y je cours unir Ejlclle & 
Méril^ ô» nous pajfehns cnfulu la mcr^ 
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pùur kahiUr où vous ne firg\^ pas ^ 

rcfolution extrême & bizarre! Quoi!. 

là. vigilance d'un ^ère» la cendrefla 

d'unniari, la fageile reconnue d*iS/^ 

tclU ne ruffiioienr-elle$ pas ppur la 

garantir des pièges que pouvoir lui 

tendre un Scdudeur de quatorze, ans* 

Ntmorin , plus fage » répond avec 

une, finefle , une délicateuè de &u* 

çînEient & d*expreffion bien àa-.dellùs 

d^ fbn âge Se de ia condition. « Si 

M je vous promettois de chercher à 

99 oublier un fentimenc plus cher 

f que la vie, je vous cromperois^ 

n je mt tromperais moi^minu..,. mais 

^ il n'eft pas jufte que » pout ma* 

Il iàuce-» vdlls pttniffie^ tour ce Payn;^ 

w 0*^6(11 moi de le quitter m II. eft 

donc arrêté que Némorin y'tnhnt^ 

orphelin, fans biens, fans reflbiirce, 

quittera fa Patrie. Je me trompe, le 

lieu de. fbn exil n*eft pas en terre 

étrangère. «« Promets moi feulenienr, 

te lui dit Raimond^de pa(Ièr le Gar-* 

» don (à peîrte éloigné d*une lieue de 

H Maflàne, féjour d'^<r//e) & de né 

n le repadër jamais ; je fuis content 

> & tranquille. ». Nouvel excès de 

Liv 



g^tiâ^nf e !' Sèrnoria r promet. Mais y 
.i\ti(nt de partir 5 il grave fut la porre 
d*'£jiell€hsi adieux eu ch^nibasi car. 
U ccoic Ppèice. Le lendemain de Con, 
départ Méfll arrive, & dans trois 
joiirs Phymeli.doic s'accompli-r* Mais 
EjlelUyZ^'Àïii rcôcchi À l*un de$ vers. 
.de Tadieu poëciqiae de' Sémoruiy^xUé 
fiirl^autre^rivt^y^ àk% Iç matin, au. 
jaicpris de la foi donnée au . futur 
Gp6«x., chercher fonamant; ce qui 
il' eft pas dans Texafte décence des 
tnoîttrSjdontrAateur fe déclare très* 
%k\k partifan. EftihU court rqne des 
lives du GardtMi', &- app^iÇQit Ni^ 
marin de Taucre côfé : le .Pojnt He 
N ers . écoît . vbifin ;• tncttn des dëU)t 
ne fdJige à le paffer* De k part de 
fiimor'm rien ne m*ctonne» Sa parole 
eft inviobible. }Aq\s ÈfitlU a'à riea 
promis &: ne'patoîc p^s forçdifpo-! 
fée à rêmpHrfa pf oméflTe, fi ell^fen euç 
faire. Les deux amans {è contentent 
de coatir jufquaux bords da fleuve 
& fè pilent long-tems d*uile rive à 
l'autre. Ncmorin raconte la parole 
qtttl a donnée à Raimondy exhdrttf 
kficUc à TobcUlanç^y & fuit dani (^ 
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cabanne. EftdU le voit , le laiflfe 
partir fans mot dîre,& retourne fur 
fes pas.. Ce iVctoit pas la peine de 
~ faire cette équippée. A (on retour il 
elle retiGontre Mirilq\i\-ne paroît nî 
écpniiç , ni Êchédé la tf outrer en çe 
lieu , & ne lui en demande pas U 
. raîfoii, E/lelle le conjure de faire, re- 
culer leur hymen jufqu'au, retour de 
fon père qui avoir' projette nn voyage 
de croîs Semaines à' Mkguélon^/ Qiu 
he fait plaira ^ doit f avoir obéir ^ dit? 
trcs-ingéiiieufêment le Pafteur Miritl 
Raimond part pour Maguelone &: né 
revient pas au tems marque : Tinquié- 
tude eft extrême. i>f//-/7 part à Ton 
tour pour en favoir des nouvelles;' 
, &, après d'inutiles recherches, ccric 
kMiirgucrirey époufe de Raimond l 
que des Pirates Efpagnols font en- 
trés, depuis peu de jours , dùns Ma- 
guelope , dont il ont malTacrc grand 
noaibre d'habitans , parmi > lefquels 
Raimond, fans doute, a été enve- 
loppé; que, pour lui, iliva s*enfoncer 
dans un Défert, & y -attendre -que 
la rnort le rejoigne à fon ami. .Ne 
-Voilà t-il pas 'un projet bieai bizarre. 
' • l;v ^ 
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Ce Mirll nç feît-il pas là un coup 
de tête qui ne reflèmble à rien ? Mais 
vous verrez bientôctjue T Auteur a^oic 
fes raifons pour le faire agir dç la 
forte. 

Apres avoir lu cette Lettre fatale^ 
Bficîlc $c Marguerite confondent en-- 
femble leur douïeuri çiais toute ef- 
t>éce de douleur ^ fes bornes > 6c 
Dientôt Ëfielle nt voit plus» 'danç 
cet événement 9 quune occafion 
d*époufer fans obftacle le cher Né^ 
morin. Elle part, du confentjement 
de fa mère , pour aller le cherchera 
Mais Némorin ^voit changé de de- 
meure , & les recherches de Ton amanr 
fereftent long-rems inutiles. Heureu- 
fement elle^ s'avife de chanter ce 
couplet : 

Ah! s^il eft dans votfc VîHàgç 
Un Berger fenfible U charmaitt^ 
Qu*ûn chértiTc aq premier moment > 
Qn'on aime enfnice ' davantage s 
C'eft mon ami : rendez le mcH | 
J*ai fon amoar ^ il a ma fol. 

àuffi' tôt Hilark ; enfant de treize ans, 
iortd*uA bor(}uet,-& die d'une vwc 
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émue c je 2e connais ; fuivc^ moi; je vais 
vous rendre Ncmorin. Voilà un enfant 
plein 4e pcnçuatîoa & de renfibilite; 
paur fon ^gç nçprçmet-il pas beau- 
coup î Il conduit donc EjlclU à la nou- 
velle habitcytiou^e iV^'/wor/Vx j mais ce- 
lui-ci ne peut profiter du bonheur inet 
pcré oui lui eft offert. Il eft gardien & 
dépohtaîre des biens ic despofleffions 
du Vtellard Rémifian^qm lui a fait 
promettre , Ibus la foi du ferment-, 
de ne point quitter cette hab^atioh 
avant Ion retour* Le petit Hi/aric 
lève f^ ferupule en lui révélant ufi 
(ècret qui va vous étonner. 

Vous aviez été indigné de la barba- 
rie de Raimoni qui force un enfanr 
de 14 ans, (^heiin^&fansreKIbur* 
5Ces de quitt^fii terre natale;, mais 
il avoiç des vues fublimes de bien- 
faiiânce* Auflfitot après le départ de 
Némorin^ Raimond étoit venu "trou- 
ver Rémifian Sc avoir acheté fes poiC* 
feflîonylans le deHein de les tranC- 
mettre a Nçmorin yVCiZis^ comme Tin- 
concevable délicatette de cet enfant 
^toit connue de Raimondy il fut de- 
. cidé qu'09 uferoit de rufe pour attiréj; 
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aémonn dans ce Heu & lai tranfinet- 
tre les poîTeffions de Remiflan. Hilarïc 
écoic prcfem, quand fa ncgociarion 
fot entamée. On lui avoir ordonné 
de fe retirer pour .y nrettre le fecrec 
Bécelîaice \ ryiais fe petit frippon s'é- 
îoh catrhé dans un Bofquec voifinv 
& les deux imbccilfes vieillards, lie 
s*en étqient pas appcrçus. 

Sur fa parole à^Hilaik-^ qui avoîc 
fufqu rci bien gardé fe fecret, A^.^/72a- 
lin,^ fe croît libre & maître de ïa 
Vallée de Remiflan. IHa quitte en- 
confcqocnce, & revient chez-^^/Z^Z/r. 
Mais, Alargucrite , rigide obfcrva-r 
rrice des bi'enréanc;cs, ne veut ce- . 
lébrcr Té rriariiage' cjU'aprcs Texpirar- 
tfon du'^'eurls '& cqjgTTnande à M'- 
mc^rin d*aHer çi) attendant paffcr Véié 
{in les-'n'ïoutagnes- .11^ part, la dou- 
îeur dans Fârrie, &: le ccrcir agiré 
d^e^nQ^rs preirentimens-. Relais ! ce- 
n'ctoit pas fans raifon que foti ima- 
gîpatibn chagthie fe touicientoit. 

' Md'ril: en courant s^enievelir dans ufn 
4é£r.t,. apprit, chenTÎn fk\C^M\ pàt . 
des; Matelotis de Barcelonne y <yie 

■ JSiamQiu^ j ctoic pr-ifonmeiu, - Qe 



Romand étoit dond. uii; prifoiîtiier 
Important dont on obfervoit foi^ 
giieufemenf les traces. Méril facrifù^ 
laibrtuae entière pour délivrer (piît 
aiiiL Haimçnd y plivs dilcret , ayoit 
préféré Pefclavage à la' ruine de. fa 
tamiile ; mais il con(ent à celle d^ 
Méril ^ 8c les voilà qui arrivent tous 
deux brufqoement potfr tout déran.-' 
ger : car vpus fennez bieit qu après 
une-fitelleaftion delà part de Méril^ 
EjhlU lie peut plus balancer, Eiliç 
eft unie à Mérita 

On dèpêcbe veis Nemorin:^ pour lut 

ôpprendre cextetrifte noiwelte &J^ 

prieur d'aller chercher fortune ailleurs^ 

. Au lieuderetourner àlaVaUée de iî/- 

';w/^tf//^ils^e»foiicé danslts^bois pour 

: y chercher la mort. Epuiféd^î fatigue, 

it fe couche au pied d'un arbre , & 

s'trKlort y'mais i-L eft bientôt réveillé 

par une voix c{ui ne lui- eft pas ia* 

connue; ç'eft celle àUfidon^ enfanx 

de fort âge; de Ton VilUgeyqni a eu 

•Jaûflî/une aventure d'atuou^ bi^n fu- 

neftejLdônt- je'voiis- épargne je récîD^ 

M qrti^e trauyaJàfort à propos : oiw: 

' coufoudre fa douleur avec celle àst 
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Nimoria^ Nos d^ux Compagnons de 
Tnalheur fè raconcenc réciproquemenc 
feurs infortunes; quand ils ooc fini, 
ne vDÎlà-t-il pas cjue le célèbre (xa- 
fèon de Foix tort d'un petit bofqdet ; . 
êc f (ênfible à leurs malheurs , yient 
Uur oflftir toutes les confolations que. 
/on rang &fon AMITIÉ lui permettern: 
de donner. Voilà certes • une pafllion 
bien fubite & bien vive. Toutes ce^ 
confolations fe rédui(ent à les enrô* 
1er, & Ggfton va rejoindre Ton ar- 
mée avec fes deux Héros de quatorze 
ans. 'Dès qu'il font au camp, arrive 
un Soldat député du brave Taleyrand 
pour apprendre à Gaifton l'état die 
Niftnés affîégée par les Efpagnols. 
Ce brave Soldat en traverfant le 
camp des Epagnols a reçu deux coups 
d*arbalête qui n^on$ pourtant pas ar^ 
rêté fa courfi. Vous ne devinez pas 
quel eft cet intrépide Soldat ? Ceft 
ce petit HiUriccpA ii'àvoit que treize 
ans, il y afix Temaities, (ca,r les évé- 
nemens que je viens de raconter (è 
font patres dans çe|^ efpace de temps ) 
ne vous avols*je pas bien dit qoe 



ce petic enfant promettoic beaucoup; 
^ed un Héros précoce. 

Jl s*agît de râpporrer des nouvel- 
les au brave Taleyrànd. Le choix . 
^ombe fur Némotin & IJtdort^ enfans 
de quatorze ans, qui fortenr ^ pour 
là J>remicre fois , de leur Village, quS 
ne connoilTenc pas les chemins ^ qui 
ignorent les détours , les rufes qu'il 
ifaot prendre pour échapper à la vi*- 
gilahce des fentihelles ennemies* 
Auffi Vxkîiy Ifidor€y eft tué, Némorih 
pris , mais , en Héros , i! avale la Let-^ 
tre que lui avoir confiée fou Géné- 
ral; Ôappés de ce trait héroïque', 
les Efpagnols , phis généreux que 
ceux que le brave d* Allas avoir dé-» 
iddncértés , lui rendent la liberté. La 
paix, qui furvient , arrête JNémorin 
dans le, cours de fes billahts exploits* 
Il entre dans Nifraes, apprend qu-£- 
fidh Se fa famille s*y lont rcRigiés, 
que Mérilyfon rîval, eft mort. Apres 
dMnutiles recherches, il s'arrête dans 
un Cimetière , où il entend une fem^ 
me en deuil, qui gémi (Toit fur une 
fofle îiouVellement ouverte. Ccft 
'ÈJklic qui vient répandre des larmes 
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fur la tombe d^ MiriL Elle, lui devoît 
bien ce tribiic , piiîrqu'à Ùl prière ^ 
Méril avoic eu la foïce de refpséter ' 
fa vertu t en n'utaiic j)oint du droit 
conjugal* Voilà tertes un effort de 
chàftecé'&unecomplaifanceraresdaas 
un mari. Mais,puifqail écoic fi do- 
cile, fi ccxmplaifant, n*aaroit-il pas 
bien mieux fait de céder tout de/uite 
Eftôlic k Méril? ,CeIâ n eue pas éié 
aufli neuf, ni auffi plai tant. > -mais 
•eut été plus généreux que dedéfokt 
fans fruit E/rc/leéc 'Némoriny que dd 
Jaifièr la pauvrette comme vewc. , 
même dans le rnariage. Aufïï ité' 
croirez vous pas bien fortement à 
ce facritice héroïque; Jiiais convenez 
Axx moins qiiiec'eft une fineife de.J'art 
d'avoir fçu ménager à Némorin le 
le privilège de cueillir la première 
jfleur de L^innocente EfldU. 

" En rccompenfe des aftidns héroï- 
ques de Kémorïn^ Gafton fe charge 
de lui faireépoufer EfhUc. Dans la 
circonftance , ce mariage fe feroithieii , 
Elit fans lui , &.fi c'éft pour ce de- 
noûment que 1 Auteur a ,cru devoir - 
mâier un Prince à fe s Bergers, c« 



n*ct6it pas la j>tiï\e. Non erat LiritL - 

Dans fontriai Turla PaftoraleM.. 

de Florian ttiTurêsque le mêlaiage deô 

Tîerg^rs & des Princes produit «a 

effet .merveilleux. Ceft, lans doute ^ 

parce qtie Tkécf^riu &c FirgiU n ont 

cas fait ufagede certe refibucce cja'ils 

caufeiit tsix^t à'çnnui Bc de-^égoâc^ 

V Auteur recommandé de ne pas faire 

iOijJ^er Us HéPùS& Us Princes des nues* 

tnais îe crois qa'-il feroit auffi très- ' 

à-propos de ne pas les cacher exprès 

dans des bo.rquets pour les trouver 

au befoin. CeÛ uwe reffoùrce donc 

rimaginatijcxn de M* de -^/orw/î^qui 

■Xk^ paxoît pas fa partie brillante, fait 

trop fouvent ufage* 

'. Si- vous exigez que Je vous dife. 

mon fentiraent fur la prodnftion d«, 

cet immortel nouveau ne ( i )v le 

\ cadre en eft étroit, leS; fuuations; 

\ foibies 5 les feATorts iiiefquins , Pinte-, 

j rê'c niai. L' Auteur s'eft écarté du lan-, 

s cage {impie & naïf qu esfige la Pa- 



(i) M. de Rôiian vient d'être jiommé 
J'Ain des Quarante de l'Acadcmîc', dotït la 
dcvifc cft k^* Immort aliU* 
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ftorale; ies Bergers, comme ceWx' 
de Pontenelle, s*expriment- tous en 
ftyle trop léché. Hilaric &c Gafion 
n*onr que le même langage 5 les vers- 
répandus dans cet Ouvrage (ont fbi^ 
bles , en général , ^quoique TAateur 
dans (on introdùâton recommande 
bien "expréflement de Its faut bons. 

N'allez point conclure cependant 
de Ces obfèrvacions impartiales que 
le Roman d^Efitllc foit une pro* 
dtiâion à confondre avec tant d'au*- 
très qui naiflent & meurent àzns 
le mémo joutî Cette nouveauté offre; 
ptufîeurs morceaux d'un vrai mérité. 
On y reconnoit» à travers des dé- 
fauts fenfîbles de goût , d'ordonnan-* 
ce & de développenijens ^ on y re- 
connoir la plume exercée d'un Ecrî- 
. vain poli , honnête , & doué des qua-'' 
fités néceflfaires pour fè faire un noiti' 
dans la Littérature , s'il à* le couVase 
de ne point fè hâter d'écrire. M. de 
Tlorîan a de refprit, de la fecilicc, 
de l'abondance, d^s grâces ^pèut-êcre 
même a-t-il un peu trop de tout 
cela. L'efprit s'ufe, la facilité égare 
quelquefois j (buvent l'abondance en- 
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traîne au-delà des bornes^ & les 
grâces ttop prodiguées dégénèrent 
en aficterie. A force de trop pro- 
diguer fes richeffes, qu arrive- t-il ? 
Oi> fe donne infenfiblemenc un air 
de pauvreté, & ^*on finit par fi^ire 
des ingrats qui , loin de vous favoir 
Çré , vous demandent un compté 
lévcré de toutes vos profufions, &c« 

Je fuis, &c.. 




Kso L^AnsÈE Littéraire. 

^ L E T T R E Y I l L 

Çonfultation pour les Aclconriai" 
. rts dt la Compagnie dis In^ 
' ^des. 

V o u s me faurez gré , Monfieur , 
de vous avoir annonce comnniè un 
Ouvrage tout-à la-Fôis utile, inré- 
reflant & agréable , urie ÇonfuUadon 
pour Us Actionnaires de la Compagnie 
des Indes , qui vient de paroître & 
. de faire fenfation dans*le Public. H 
ne faut pas que ce nom de Confut" 
tation vous effraye -, POuvrage dont 
je vous parfe ti*eft point écrit dans 
la langue.barbare du Palais^; &, quoi- 
qu'il traite mie, matière aflez diflï- 
cile, & en général pôu connue « 
l'Auteur a *^ trouvé le' fecrec de fe 
rendre clair & intelligible pour tout 
lé monde. 

L'objet politique de cet Ouvrage 
eft important. ^ 

Depuis le rctabliflèment de la Com- 
pagnie des Indes , il a paça plulîeurs 
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Ecrits dans' lerquels on .s'eft clévc . 
avec .force contre le fùviUgc Exclu^ 
Jij de cetcç Conjpagi Je j on s'eft plaint 
.des entraves données ;lu Commerce., 
à rinduftriei on a crié Lticrté ; enfia 
on a jette de la défaveur fur la Com- 

f^agr.ie » & Ton a rendu iatéreflante 
a Caufe du Commerce libre. 

A cette prévention prefcju^uni- 
Te^rfelle que les Apôtres du Commet- 
.ce libre avoient infpirce, VEcrivaii;! 
Jurifcoafulte,. chargé de la d^feafe dp 
Ja Compagnie, oppofe 4.ine fojTce dp 
raifonnemeut qui doit plaire a tour 
.erprit bien-fait; il femble avoir dc;- 
.daigné les déclamations , s*qtrè d^ 
.à lui-même.: la VirïU ri a point ca 
air impàuaix. Quiconque .a raifop 
ne doit point chercher à. éblouir J.3I - 
.doit prétendre^ convaincre, . 

L'Ouvrage a trois parties. 
. Dans la première , l'Auteur établît 
_que le. Privilège de la Compagnie 
étant la propriété des Aftionaaires,, 
propriété fçndée fur les engjgemeris 
.pris . par. Jp, Souverain. envers. U Na^- 
\\\o\\ & coufigncs dans à^s. loix , 
il n'eft pas" poflible d'y porteit âc- 
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teinte (ans violer les principes de 
réquicé. 

Cependant^fi ce Privilège étoîtfa- 
nefte ; fi cette propriété des quel^ 
iques-*uns étoit un mal poor là So- 
dcté entière ; enfin fi nraintenir la 
'Compagnie > c*étoit détruire ou di^ 
«ninuer notre Commerce national 
4ans rindeF ^ 

Ce foiit là les Quellions que l'Au- 
teur examine dans fa faconde patrie 
qui eft la plus iméreflànte-de TOai 
vragc. Vous y trouverez des^ notions 
daires & précifes fur la uature da 
Commerce des Européens dans l'Inde j 
ces détails, en piquant votre curîor^ 
lîté 9 fè graveront aifément dans vo- 
tre mémoire, & vous acquerrez, par 
une le£hire courte & agréable i dek 
connoiflfànces qu'il eft utile d'âtibir. 

Après ces Préliminaires, T Auteur 
prouve, par des taifonnemens , que 
des Particuliers ne peuvent feire le 
Commerce de f Inde ^ & qu une Com- 
pagnie eft néceilaire. 
' Des raifonnemens il paflè aux faits 
qui font encore plus convainquants ; 
' &, par des Tltmeaux & des rapptor 



chemens qui portenc démondrarion, 
il' établie la hipérioricé conftante de 
I^' Compagnie far le Commerce li- ^ 
bre. 

Enfin la troifiéme partie eft con- 
iEdcrée à réfuter tes principales obje-- 
ââons faites contre la Compagnie. 

Vous remarquerez, dans renlemblë 

de cet Ouvrage, une marche métho- 

Vliqiie &Wôre > un bel enchaînement 

41'idées 9 une Logique vigoureufe ; 

dans ley détails, un ftyle pur & no- 

\A^y fouvent énergique & t'oujoiirs 

•convenable au fujet; auffi eft-il fort 

«bien accueilli du Public, & fait -il 

infiniment d'honneur à fon Auteur , 

M. Hardoin de la Reynerie , Tun des 

Oratçursqu^on entend le plnsfouvent 

& ^^vec le plus de plaifir au Barreau 

de notre Capitale* ' 

Jçfttis, &c. 



^«ue^ 
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L^ANNÉE' 

LIT TER Al RE, 

Mort M M» U Cornu de Buffou^ 

Jt»A RépubHqoe. des. Lettres, viftot 

4e perdre,. dam la per&nne de M. de 

Bfij^on^U dernier de Tes Héros. Nous 

avofljj :Yil s<^undrè fucceifivcmént 

tciuces Jes }iMnièî:«s de> borte (iécle. 

L'intrjgue &: laîHiédipcrité , voilà cç 

qui B0U5 refte-^Blus d^Eçrivain fupè-' 

rieur; fltlside rvorit^et^leot dans 

ajsç^n ge^re* L:^a< ^mifdtsmmms j 

le ton des feciétcs,, le.goût domir 

i\atu 4e la l^arion ne nous permet^ 

lent pa5!nciême:d*îefpérer que nos per* 

tes (biem jamais réparées, £( fen^blent 

naU$ menacer d'une éternelle ftérw 

lité. U eft à remarquer ' que, parmi 

les génies dtftingués dorit notre fiéclë 

s*l(onnore^ deuxapparteiioîent, du 

17U NZi9.i Mai^ M 
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moÎBS par leur éda<:a-|îon -^ an Aétfe- 
prccédtiu qui les avoic -formés ; Se 
Us "deux'^ucretf'oriç/^té éleO/cs^pen- 
dant la niiiToHfc d^koms^Xy^^épO' 
que, ilert nai, de plaifîrs & de 
luxe, mats ^ui piî^nfèrvoic *içaWe. un 
refte de rélprit & du- caractère quQ 
.Louis XIV avoic imprimes^ 4Q«i£écIe* 
Les dctorJres ctoieiK particuliers ^ 
bornés à la ckflè des graadsSe^neurs, 
& à €clle des Financiers* Les rriœws. 
;pBb!iq0es»étoient encore bonnes, La 
tjnalTè de la naçion ctoit fàîiie : tés 
vrais principes de la Religioi^ , dé la 
.Morale & du goûç étoient encore 
. fefpeâ?^, 4c dans route lear vigueiH- : ' 
.J*«ccônômie •, la firtïpliciré^ le bon 
(iris r^gntJient e^cofe- dans les <là(ks 
;imtoyeiK%és qat ferment ia ^a^ëwe 
.partie .de i'E tac 3 Vcànomoti -^ék 
-mâle & fcvcre j Se- le vice , ^o*lic de 
f& cacher Se de roagît', n^*^oi^pohrc 
«cqais cette confidcracioflfanèlèéqii'y 
dair à J'Bfprit piiilofbpWqiie , & qqî 
eft le d&tmjsx, dé^té de Ja èôrruption, 
M^i^nfipUàa ^vi^it :mu^tfcfP ànsv À 
ia/ifîoftJ dfiè3Looi8.3^V'\..& VbHa^re 
Vlngt^^im. jOêft ■• donc- liaiiS 'le • SécI^ - 
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de Lottîs XIV qu'ils ont fait leurs 
premières études &c cultive leui: grand 
talent, ^^j^«> & J^ J. Rot§kau^ 
nés , à^peu- près , dansr le mhiriB temps , 
vers X708 , avoient déjà acquis toute 
kur TtiatMrité avant que la révolu- 
tion du caraâcre national £ut opérée» 
êc il eft probable que, fi là Nature 
eût placé leur berceau au milieu de 
la fange des mccurs .aâuelles. Leur 
génie eut été rétréci, étouflfé tr^me 
par la mpde $ la firivolité & W 
femmes* 

Ce n*eft point confime Phyficien , 
comme Natwalifte » comme Savant , 
due M. de Buffan^ honoré (on fié- 
cle & fera préçieOx à la poiférité, c^eft 
cpmme Ecrivain. San ftyle » commç 
celui de tous lei liommesde èénîe» 
. eft abiblumeiit à lui & ne ref^mble 
à aueun aatre« Pour en bien faifir 
le caraâère diftin&tf , il fuffit de le 
comparer avec celui de Voltaire^ àt[ 
Monufquien^ de J. /• Rouff^aUf avec. 
lê{quel$ il a partagé l'empire de no«^ 
tre littérature. <M(?if^</^«iMc & Foltaïr^] 
oinci:ous deux préféré le ftyle fimple;^ 
mais la fiaipUcité du premier eft pluc^ 

Mi» 
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nervçiife, plus prçcife, p.Ias (iibftanT 
tîelle ; celle* cfti fécond plus légcre'V 
pttrs^àc.^'eaCe' Ô^ plus élcganre. Tous 
Its fltex font fiiis & piquaiis ;' mais* 
k fine(T^ ^Q P^ojtafrdi^i pfi^is^ingc- 
nîcu(e,*& ç|us dèlîçate; Q^\h de Mon- 
/^/^«ieypltis profondé & pîîis phifor 
fb'pfiicye. Voltaire e\crce peu Pefprjr,' 
jiarce qp-il Veut roue àxXQ.^MQnécf^ 
^uieû 'ftiir beaucoup plu^. penïèr ,. 
pfkirce <jVil ne dij: .que " la mofrië de 
ce^^'u^fl pçr\(è'î'ruh ett pl^ilVanîU^a^t,- 
JHu5 agrc'aliie potir les gens du 'mon-r ' 
de ; r^utf^ eft plas inftruu^ plus in-/* 
ùtvVÔ.\( ,^ 'corrvîént ,niîeax aux Phi- 
lôfoprieç.. /•"'/, ^Rchjf^au efn\iureur 
c^s.jéqhçs-gens, pirce que le maUT» 
venTtiitV le ^aifiétique j U' ch^àleùr. & 
nrnagVnafion dpmtnenjr* dân&fqn fty^è 
&,.9ii*îî 'léuF 'oÈf^ des tàBfeâflX 'icr 
dEûilans jV de* Brilîahtes^'^Hv mères,' 
tonjQ'jFs.*çbèçpè ,.^\cet^Jger Aiifïr'ri-: 
C^:e; auÏÏî poetîcmev aiifitlTàrmom^^ 

n 'i^^ iiîjiie pâf>iîj^ cal menïî^jjëftûenx y\ 
ifni' rj/aiTqui mté ^hofcle; S:*fièté^, Wne 
#ghlt<îj\ii;pQT?iiirç ,*'Bjeh ftrpcjnetïfs^âu ' 
fJiatta^aiiiliift^e oracoifê ^' àux figlii;?$- , 
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(ie la rhccotiqae : Ta manière d*ccrire 
offre. une .délicieufe pureté de trait, 
une |afte(te., une propriété admira- 
ble dans Texpreffioti , une précifîoit 
fage^ fans ab{caritç.& fans fécherede^ 
qualités d'outant plus prccieufes & 
plus faxisfaifantes j qu'elles fc tiouventi 
réunies, d^ns fes ouvrages au nombre* 
à Tabondance > à Tédat^au luxe même . 
dû rélocûtiôn. Ceft là précifcmem le 
ftyle qui convenoit à l'interprète de 
la Nature.. Ce o*eft pas. Cjipeiidanc 
celui de FUnc lancien , que Ton 
compte quelquefois à M. de Buffon^ 
qjioiquiU 'n!ayent. enftrable rien dé 
Çpn^nUlii > jque fe^ttjet qirtls ont traite^ 
^}i . Y ^pacuii lés;.AiK:iéni un.Ecri** 
vain qvii .4îafiM0e/aviîîr une gçaride 
«tQt\(ormité àyèç M. de Biijffv/i^c'dk 
^dàyin J^laf^n^Tont ce sm^ JCUiron, 
U^ny^ d\Eafyçarnùtfc' Se longin nous 
4Uinfi de h r^ajjfc{fcé> d/e rbarmdnie> 
^ç. h ricbefc dii fty le de Platon^ coh'* 
Yiçnt:."parf4icwient; à^celui duiNatu* 
la.lîfte François. 

. ,M/ de Sujfon' doit une partie de 
Ça Rraiide réputation au noble emploi 
qu'il a fait de Con talent , au (ujet 

M iij 
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neuf & piqitauc fur lequel fa plume 
s'eft exercée* N eft on pAs iiiiignè de 

^ voir reTprît, les grâces & le.-colaris 

*de l^oltatre profticués à deishupiéccs ,* 
à des menfoiiges, à des boufioniiefies 
& à des panipiilets ? Ceft dommage 
que Tcloquence brulàiice & la bell<^ 
imagination de J. )^ ne fervê fouveiiC 

' quV psrer des abrurdirés, des^ |b-*- 
pbifmes & des chimères.' 

Montefqnieti^ Buffor^onz compris^ 
en vrafs l^ilôfbphes , qu'ils dévoient 
appliqutr leur' génie à des objets fo- 
lides & imporcaos , & qu il étôif 
encore plus digne d*eut d inÀrj^ir^^ 
leurs contemporains que de les amo* 
fer. Monufquitu a prêté à la Politique 
le charme de ion ftyle, éaasun temps 

. où nous n'avions encore, fur }e grand 
art de gouverner .tes hommes» qu*art 
ièuP ouvrage agréable en firançoîs, 
& cet ouvragé eft' un roman. Avant 
M^de Bufforiy THiftoire des animaux 
n'avoir été traitée quen latin & d'une* 
manière très-féche, par des favan$ - 
de profeflion, Ceft fur cette partie 
fi curieufe de là l^hyfique, que ce 
grand Ecrivai ira répandu lés^ trefors 



A'un^éteçuEionprefqu'rfuffi-rïclie^auflî 
variées que ki^^Narure.-Oi n'a celJé 
d'admirer l*hianière intéifelTance &: 
iiigcnieure ctdht il a pêîiir les mœurs 
& lé èaradèr^ de cette clâfle d'êtres 
animes donc rhomme dédaigneux 
a^àSÉ ccmjoars négligé le 'moral , ' 
t^uoique rouvent'leur inftind fbit au- 
dcllus defa raifonJ Les^ tableaux eue 
M. de Buffdn a tracés, peuvent être 
r^àrl{c$ comme neuft, & femblenc, 
réunir à tous ks charmes de la fidipn . 
le 'mérite précieux de la Vérité^ 
; Oli lié fâiiroit trop recommander 
aux j€Ui>fesl-getis qui ^ fans, avoir uil 
génie paitîculier^potir iin ^enre de 
po^^ où de Littéïapure agréable , * 
ont? cepé^isâit ef^^^'géiiéral du goûc * 
^ 4tt talefiî ^ôiirécrîirêt de \\e point 
af&temèr ^e HPiibBé, de leurs idées 
ojetofes, ^* leurs fyftêoiès fXfrâvâ- 




Jniï^lièfebît peuf-êVr;e7eêiîr4é au- ^ 
jolirclliai '^qtiè^cofnhfe urt''âtgréab!e * 
M iv 



171 ^AS^kjE, l^ijiKAlKB. ^ 

difco^ireuy , un fopb^Ule, élégant &c 
difert, s'il eue laiflè err^r (à pIuaTC 
(ans a)}(re g^ide quci foiiÀmi^ginariàiib» 
Certes, il auroic une r^putfinoh bien 
médipcre, s'il ne laiftait à li Poftéçicé 
qiie la Th$x>ru de la t^rn ^ U& éporr 
que$ de, la ISlaiurty enfansjnfortunés 
de refpric fyftçtpatiqqe, & qu!on. par- 
donne,^ r Auteur enjfaveur desfublir 
ines productions ^de^fqn génie, v. . 
^ Rien ne fait plus d'hqnne^r à M^ de 
Sy/j^/2 que.l^iliJifference qu ij a cou.- 
Jours témoignée pour < les foirdi&ns *' 
P^ilafophes, de narre -Jiéçle : tUié.cait 
trpp grand pour; clj/?rcheràs'%ppînrftr 
dnn .partiy. Jif g/çjre^nVQi? oek>in 
ni d'intrigue v.ni de m^^ Si.'qjfel- 

quefois '^^i%^?Sà^^^^^^ j 

larîoiis phY(}qaçs''^jtjn*a jagiak ,fei- \ 
îaaicé à d.é(ayoàer rpWce a|i'cMi:pou!^ ._^ 
rojt Y trouver -d^efœptçai^ À\^m * 
fcience jbîen pliis fûre que toutes les, 
connoiflançes humainps.^ CQt\ hoqi- 
mage public :^ (îïicer.e annoijçoit un. 
vrai Pl)ilo.ro£^i;&/a^/)(iort^ vraiment 
chrétienne fjfojive aue jS,^ dans i^ 
jeux de fpii ii^iagination^ il s'eft ^quel- 
quefois écarté des vérités étroitemenç. . 
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liées avec une Religion" divine , fon 
cœur IV eut jamais' de parc ïax -écarts 
de Timaginatioa , que fa Foi fuç tour 
joursptrfctjuôiqtie les écrits ne fbîeiic 
pasi-fiifô:ta'cfaei i'^»^* ■-■ * ■ ' ' \^^'- '■ ■ 
* S'il ôff .perrftis^ de reprocher . ijitel- . 
qiie. chpfeà gô grand-homme, c'^ft 
Tinripprcance qu il attachoic au titre 
d& £omte ; fe fuife fôclié cju'il ii^it 
pas €U aflfez dé ][^hilofb'phiè, afiôz gran- 
deur de Tâme pour être perfuadé qua 
le titre de Comte ne pautroit riea 
ajouter à la gloire de fon nx>m : qu'u» 
^ hgairîie .de gcnie eft fart (upcrieùr k 
toutes les diiUnâions dé la iiailTance* 
& deia fortune, & vaut mieux que: 
l^s Ducs, les Marquis & leis' Gomtesr, 
qui «'oiit-d*iiuf ré mérite que leurr 
tterésC Ceft^ par cette ^oiblefiè que-' 
Ml 4^:,'Buffm k payé' à THumanité 
le tfifeiit^que lui: doivent tous les- 
' homfcuès- .' ,. s. ; 



'^^ 



Mr 
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L E T T R E I X. 

Dif cours prononces dans l^AcadémU 
Franfûi/cyU Jeudi ly Mars 1785, 
À laricêpnon deMi^ d*Agae(Eeâu. A 
Paris^ckci D&monvilte, Imprimeur» 
Libraire de F Académie Fraoçoife ^ . 
rue Chrlfiine^aux armes de Dorn^^* ^ 

xJ ANS tous Jes arts la réception 
d'un nouveau Maître ie &ît par un 
eflài de Ton talent , qu'on appelle 
Chêfid^œuvre^ îl (êmble donc quun 
nouvel M:adémicien^ Firaoçois de- 
vroit auflî, lewjour de (a réception, 
nous préfenter un chef-d'qçqvri^ de- 
loqùence 9 une difcuflion intéredànte 
fur quelque fujet littéraire. Voltaire 
avoit iatrodukxet uTage* Mais^iln'^ 
pas tourné à Thonneur des récipien- 
diaires. Ces diCcours pompeux don- 
noîent trop de prife à la Critique» 8c ^ 
TAcadémie a jugé prudemnient qu il 
£iUoit dérormais «mettre moins d'é- 
clat & d'appareil dans les diicouis 



\ A K ^ i\^ ^7^f . ^11^. 
\ de Réception > au Jf^i^^e, de Içs rendre ; ; 
I pliis monotones Sç,v^i ennuyeux. Il a- , 
dqhç cté^reie (jneXes^difcours'^^^^ Rc- . , 

dpicndairès confi%foienr déformais;: 
uqiquenijent; -en, /cjLejaj^ points. Un f À^:.^ 

f d'hupriUfté pf ofonjl^ èfi}^ pa,xt 4n.nou7 • , 
veréïu.C'eftJtepreipî^r point. IJn éloge 
- ^^>ph^ç;q^e 4e f es Confrères, pre^ 

\ qu an,raae4'î^4<>r?tW <ie TAca^émie. 

f Sêcoq4 '^poântjlTel ^ft ^^ 'plf4T inva*. 

[ "^V^yt&a-H^, Afadcniicîen§f. Ceft .un , 

l m^cuij.pow.M- 4^^ue^aa.d'^yc^r , 

i ctéjçeflefré dans des bonnes Ci étroites. 
Le gfl[Ht,^i*art 5^ la fineilè qu'il a fu 

f mfij^çp;fiagî^ c^ .iCoi^ptiniens.fi. re^ 

f b2y:^u^y\iîflfés, qoijsj^^^^ fegretter 

I qi^ijj^ngîjjfti .ait pas ct^ jïerniis de 

! f aii^ipriîiç;: dav^fitage^ ^n : jéjiie & 

I foiv éloquence , eu. traitant unenia^. 

i;Orifi^peur âébute^^ cômoiç to^s, . 
fes^CaiifréreSt^ p^is,; s'extafier, fur le ' 
bqjjjeqr^ jd^.^i^ j^4pptian ,,^; |it lei , 
^V^t^^f><i»îi]i jW^-dç^t jeljrgfr Eii ^ 



lié t'-Affif'^ lïh-iR^ike. 

lement ; " ces ohkitviiratiK^fmer^tc 
pleines rfefegàciiié fiir le j^e & les- 
bçaiiiés'de la Lahgpe frah^oftè'; ces 
dïfôaffià'ns intérelfan^s 'fut- tous fes* ' 
objets ' à^i reflÇ>rp!fenriâu "ètîbuh^l- ' 
du- Goût ,' fur tbtrt.H^e "4ÛF;fcffliirigaî^ *• 
l'Eloquence 4® la M'écIirÀitidAir ^ef^ 
raient: de' If Po'éfié 'de f afé hiëchai-'^ 
nique dc« Vers ; Çéttç^lcrïti'ifiB^^ 
fois impartiale', jâdicfettfë'i'é^ïcvèfev ' 
à îaquèttè ààtun Sh^v^f^HëSBi^, '■ 
qiiifait en dcmclé'r'fàf ilAarfèes'les- 
plite' délidr'tes .-Scik ëâfe; fiir'HPen- ' 
feraWe, .comme fur l^s dét'ailij que , 
^ îugemèris équitable^' iSci^âîS ; 
enfMÏ dettfe^mulatîoh àiStiyé'i^'^à^ - 
prVâ-riÔUé i«f|)ir.èr Jpamotit W»-^Wf' 
&-àu^l«àtf; «'à^ tendre iiiifê''aiix 
hommes la i*ibl§' pàffiôh iiés'"' têt- ' 
très'**.-"'" •■-■-'^'•''' '"^ •->''<:''p"''à nt-i 
Ne prenez pay iÈt'êi'^â'lâlôét*^;:'. ' 
C^fr'uJSfic'ôift^liménfci'ftécefliëê^^ . 
Je*' tirlÈ8nftiricesV«?6(ui «e'tîriî ^^i '■ 
àéShfë^uaiee. MÎS^t'Aé^itéinfé^FraWP"' 
ç<#rê dê-'fedé^eftf t-^ltf^.dèSttà&.'^- 
nuûs «de cet encens qué^Iâf* p^o{iff^" 

fii^h »'^^fés> 'immia^iiéStfK^mill^^^ 
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a ja&i?*''cjàé rien' n^étoïc plus Tâftîcïié 
que*. d^h tendre*, à chaque réceptiçii, , 
urf ÎXB§é V non pas neuf, rtiais re* 
créj^î / de) Fôndatéats & Protédeùrs * 
dé"&eWÇptinjpagniéi 4^. l'o6i$.^ 

d^Ttichéfitéu 3e ^FS^'^^Î i,?,^, \9J^^^''J 
QvSènte fês Bîbnfàfteùrs de1*vjtçkdërîiîé 
(ont ôtibRéi. Ma^rèlîe lïè , veut ^as 
s*(j*t)Ife/eîtè-^e&i^r«f Croit qu^/e ^ 
FtfÉ)fîc ^fefi|i^naifâ' les louâiigés 'cm^éîl^'' ' 
iè'''ffd|inf bâf'',fbrgàh^^^ fei '^ 

Mi&HTfees,%1us wlonlàehqàe -to^ 

dtfGtfaHd toua '-^^[^7'^^,:^^ . ;': 

M. dMgtteffeau ^ïçus rend jçom^ ^ 
enfuîte 'du mbnr^yi ïûl à par-ieC(uî?^» 
roàf infRré-lé vî? am?'"d^êcrè'recuL . 




, que celle; dont te corps 
cëàfié%)î\iàMïêé CoiirsWïeUèr-" ' 
rcs étrangères r eût n ea.eft fans dowte . 
de* ià 'o\mtf ^c$id^thV^ djgs 

floWoç lit mérVqvi 1^^ s'?loignen^ 
d*âfe rrvi^ ^p p4ùr'a1fll:4oarîd^^^ 
atftf^ jplag^/ Mais *'^ ffiiit' entendrQ ,' 

d^^#;'^uthâî^ mî^rè^^^ de tes* ' 



vo' 



lement ; ce& obfçrvâth«r-*fiiies"fc 

Elehies de fegàcité for le ]^Je & les 
eauiés -de !a Ladite fî^h^oHè ; ces 
diffeoffiôns intéreiîaniîfes'fut- tous les' ' 
objets ' <iûi reflprpiTenf.'àa "ttibufril- •- 
da'Goût »' for tout. H^e ^Ùf ;aHiirigaV ~ 
l'Eloquence dé la d'écîâiÀktidttT îe-'' 
raient de If Px>*fié 'de f aH itiëdia'-' > 
nique des vers ; çettçjcrîthjBe ■à'" li •;■ 
fois impartiale, jadiCfeîâfé'i'& fèvètey ' 
à laquéWè aàèun dèau?Wéiftapi^ , '"^ 
qiii fait en démêléir'fés itÀarftes- les -' 
pite' délidi!tfes ,^& w ëâfc; forï^ en- ,• 
ièmtte , .comnte for l^s détails-j que 
4^ Jugenièris équitable^'" &'_%âîS ; 
enftï dette émulatioh àâti.yé'i^^O't > 
prVâiiÔué iHfpit.èr -Pamoùt & iW?- 
&-àu-i>eàtf; &i 'à' rendre ràlè"adx . 
hommes ta rfiblë' piffiôn iféS'''iéf- ' 

Ne prenez pa? *t'éîb^â'lé'lëétég:'. ' 
C^ft>»uiïf<'6tft^liménr 'ftéceflîlrê^^ , 
Jei'cirfcilniyrtces;,'»^! «é'tii'e {»i>iiid • 
àédhïëtjuènce. M^Sl^Aéïi^éftîSé'Flfa'rfP'^ 
ç«*fefîë-'fedé^teétft-^lë^,dè»fe'îà^'-'' 
mais «te cet encens quié^lài* pîJoàf^'"' 
gtféht; en' fiidfe'} ^ifWg^*f«He'd«?^rtf. 
ai^ti > 'fés' 'tfdirf^xfil^e^cei?^!^'^:^ 
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a |iie^ê''qaé rien'n^ciau plusTaftidfîéux 
qae^dVhtendre, à chaque réceptiçTi, , 
«rf Efô^ V non pas néiif, rtiais re* 
crépi ," des Fondatéuts & Protédeurs ' 
deee'téë'Çpmjpagnièi ^e t'bûii.XlV , ; 
dé^VCichéXién^^ée SjÉgvîér'i en conré-V; 
Qvfence les Bîenfarteùrs de î'Açkdërtiîe 
(ont oublies. MaîrèHe rie , veut .pas 

Ftfbflç^ 'éh^ndifà' les louàiîgés l^^ello' ' 

fe^'dcJphe bâf^'fbrgàhe d'tm 9^^ fei '^ 

MeftVlStes , Tl^^Volon^eèlqùef Eloge"' ' 

du^èfàha Mi ;3'i:^;'"^^^^; /': 

M* d* Agtteffeau lïçus rend compte " 

enfuUe 'du mbttriiyî Tùi à paf-d^^^ - 

roàrihï]^iré lévî^aéTi?^^^^ ,. 



resttrâfrgtresrcâr n en.elt lans doate ., 
de^ îà o|#irçycad^m5ij[i^é^ des 

flo^"de là méri .qijçi ne^s^eloîgni^nc ^^ 
d*atirifvi]^^up pâ,m:'àl^ '; 

atitrjg Iplagi^V Mais '^ (îiùc* entendref , j 

^*'^''^ '"^ .^' 
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coijous. Mais, ce qui nVeaichaure du- 
v^a.tâgeç'eftJer projet .qu'elle a, poaj^ 
nvetpe fô cornhJe àfagloirç, d'clev^r^ 
%. %^'*i^fî-^^ ^«^^ nerges ^ 

ly^us . aign^ Jif-bonh^^ d^ pefTéder , 
&,le mi^lhçur,de A^;pas eftiq>er affèz. 
AhJ quil^.refpnj Hep. -placés» ^lu 
mlfiuxie^ neigi^ é^desfrimat^yCQ^ en- 
nem^ {Je la cIuiUht g^ai^ veulent ab- 
fçjuj^çiii la bapnir; d^^j TEjioquençe 
&[]iJe !iji Paçf^^v^i-pr^feiidôftt que 
S^S^i "9R-9^?i'îitî^.^ iaïa^paire que. -' 
Mî?' ffiff^ê! '^(fe tgffe. ,f ^ '.' 
T)^ Ji Ruffie,^. Mj; d^Agjieflèatt da»$ 

y(J^^a Cf>n^âjuipc^^ là, niê^^ei » 

(î^ilf^cette f«iiuce.parb^e,.;ita vo . 
. ej^cpre^' les riypns ^je^* glpii;^4<ça- 

4ë^i%VM^?4l?iVy l^^^ iu%a'H 
quç.d^iisjf^^^^^ d^ ft , 

mpmpi;!^/€|.pl^idj|[^wgu€;s,4^ %«!- 
r^rcfejiif^t dç,.p.ç^P;augufte|.Mor. 

APMÎ^Î^^^^L^^ Turqiji€î,,q^ij'*- 
the^s alloUnt vifiUr P ancienne Grcçc. 
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•La compâraifoh né me paroit pas 
exadle. LçS' iScyches vifitèrent autre 
fois laXîrccé^^our fe polir & s1ia- 
manîftr , pour puiftr le ' goût ic les 
coniwifiançes: utiles dans cf^tte patrie, 
mère des Arts ^ des Sciences; Ce 
n'>éft pas fûremeïitdàns ce deflèîn que 
Mi de Çhôifeul^a voulu parcourir la 
Turquie. * ' ' 

• L« mot de YanùcrtHe Gréci ^çtù^' 
naa<té comme par hazard, a réveillé 
réfoqubiicc' fenfibilifé'de l'OrateirV 
-%» ' L'ancièhnfe Gtète iJlzi auflî 
pôné^ies-pa^ vers eetife'teïfe^créei 
antique P?itrîeé6$^^ArcSjâûtSétoîe^ 
Se des Gtâce's^*. " . . V / . » 
, «i G'ieft là ^W Voy^É^r , $m ié$' 
Lettres i\^ft^l^* à- vehtr pleurerTtir , 
leufs' ruinés, Ôc* marche , en gcmii^ 
faii|c , fiic les débris de ces (lârues^, 
de ces colonnes , dé ces (lipcrbés mo-* 
niunénsy n&nver/2sv mutilés , désho-. 
notés par des maitis barbares. Ainfi, 
Tartîafrt foifibjfe - & fidéb , qui a per- 
du ft:>b}€t de fil tendrdïè,chercKàhc 
uïrhouvel aliment à là douce mélan,- 
cholie qui rinfpiré , aime encore à 
errer .dans les bofquetsi & lous les. 
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omUrages .qui furent . bs confidens 
dg* leurs pins chères penfces, & fenc , 
foi! coeuL Uvilpirer de ttifteffè *& d'à-". 
mour, lorlque (ts pieds toucKeot la 
terre qui couvre une, cendre ada^ , 
réé «• /^ 

Ce morceau j^A régne une douce : 
tehite de iènfibilicc, écrit d'atlleurs, - 
avec bêauçoiip de grâce & d'clegance, j 
fait a(ïcî voir qe que nous pouvions 
attendre de l'illuftre Orateur; 11, da>- .. - 
gnant s'élever aa-^deflùs de Tufage, 
il né fe (nt pas borné à de froids cbm- 
pllndens , s'il eût entrepris de traiter ; 
wie matifsre întére&ate, -, . . 

Aprè$ avoir atnfi payé Q>a tribut j> 
d^çnceosà l!^cadém^b^i'Qratétir vient 
à J[on ,aâ:e d^HumilliîïÉ.:^ o?aj^oU> ^t- i 
il 9 aucun tîtrfij^ur,n^nur-l^jù£'» { 
firages de Ces npUrveaux Confrères ^ \ 
AÏ même peur ifpir^r ^ Ifis obttair^/,, 
H croit que fon goût pour le^rsEcrJftSj^i 
n'eft pas un titre fiilfifant..'Je pen& t 
au[^. contraire que. cVûJ^ leAtkre/fe [ 
plus puifTaçt j,'-car.|an\%5s ;on m^^Vtili^^ 
régner, ^.vecpks d^empire qi^àrA-^^A-in 
cadémie Fifânçoife-, la n\axîn?ie.: " % 

;^l n*aucft de l*e(^âi hon nous &. aof amii. ' 
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Poui s'exciter davantage à des 
fentiiïiens hUmbles & modeftes » 
M, d*AgUe0eau s'appuie de Texem* 
pie d*ui> illuftre Confrcte do^it il 
a jadis- partage les travaux & 
la gloire, & qui. Je jour de- fa 
rcception, ne craignît point d*avoùer 
qu'il tie devoit quà foii nom feul 
Thonncur d'avoir été introduit dans 
le Temple des Mufes. Je ne puis 
n^.eydifpenfer devons citer cet éloge 
ingénieux, adroitement amené. 

« Quand Un de mes anciens Col* 

Icgues, auquel j'ai y dans ce nK>meitr ^ 

i'aY^Qtage d^ me voir boî par tet ' 

liens d'une âouvette coii6raternité; 

quand ce Magiftrat» l'un des ptus 

parfaits modèles de F£)6quence du 

Miniftère public, & qui, par ks 

confêils» par Tes exemples, a plus^ 

d'une fois ^^rmi mes ^as chance* 

lans dans cette pénible carrière ; 

quand, dis-je, ce célèbre Orateur e(t 

venu |>Qur la première fois s'afTeoir 

parmi vous, il vous a dit lui-même, . 

avec cette'.mbdèftîe touchante, qu*ôn- 

aime dans les grands talens & qui 

fait fi bien les faire pardonner, que 
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/U .avoir obrenu vos fuftrages , iîen 
ctoîc rieievable au nom qi^'îl pot— 
tpît,*.&.au fentimennr' de recon- 
tipiflàace que vous aviez: voue à Tuti 
déiplusdignes Chefs de la Juftîce,à cet 
homme iîluftre qui^ le premier /^près 
las more de votre immortel Fbada- 
tcut>, vous avoic ouvert un afyfe «. 
: «Gommeut doue jMfSSiEVRS, moi 
qui 4ie puis.voas^ porfcc en. tribiic 
aucuiTfee gloire pecfonneik y-pourrois- 
}ç , à la vue d'un femblablè exemple , 
lue dtfllmqier qÛQ mon nom;(eul a 
pu fixef vos l'^^cbf^»»- 

;. «f .Qjui ^, vMEssiàufiSj^ jé'fàyotteraî 
(aDk^ r ^totu: ; p0ifi3ii^> ism^ eiB^re ; 
çTi^ft âttti CbmcelîcCf d* A^^e(^Qa8 , don c 
on (^ rappelle eJriçose .^aveo ' lé * ptas 
4'ibfésêc tes v.ettus que Ips^taléns ; 
c'eJÛt.à Jui^e.j^ (ùis redevable de 
l.a^&yeujç iofifpci^^ .donc *. vous me 
feireiî .jouir »î.. .. .:' .::^r .:\ ■ « 

. Yojli ne ferez, pas dupe, fans pcwîte^; 
4^ cet çxcès de modeftîe. Deu-x Ora- 
teiir.s aiî5î dîftingué&^qu! ôhtobfénu 
d^s fucqès. cclarans'v en pârcouranr 
l'une des plus brillances carrières 
qu*dflîe à réloquence la confliruûon 
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Monarchique , ont bibn d*axitres ti- 
tres que kfars nonis jïour entrer dàhV 
le Sanâaàire àcadémiqiae. Mais voytH 
. à qu^il^JCràetlôWferhativçf eftr^ctaiij 
un ' récî|>i(:n<iaire. Apres .^avdir été 
cônttai'ftt pcUr'l'u&ge^^de- 'prbdîguer 
au cofps^acaden>ic|ue"des éfoges auÛi 
pa'rftpeux > \ 'aufli einjâiatiques , si\ 
tcnTOTgh€jfectdiri2digu$dN:ntrerdans 
uri Sénat auflî âu^irite , on Ife tàkera 
d'orgueil.' &• il dcciare qu'un tel hon-; 
ne-ui: 'ne lyî f taîi gas du \ il calomnie 
r Académie en «corps, il fecalenvnie 
lui-même. Ihcafloimïie FAcadémife ^ 
qu'i aèfcu-'ed'aYOiP accmdç au rang, 
à la naiiîanc^ , à la prôteAion une . 
rccorTàpèilfe, Hii titre qui «croient 
dus qu'au mérite, il iè calôniiiié liri-' 
nicmé i'pui/qu il s'accufe d;âvoir ufé' 
du. crédit que hri. dbnn<>it fa f^rtuhe 
, & fon Wfh |«>Ui? irracheî àufl hom 
nie deî'Lfetfres uft iaurie*'ftéttle/la' 
fèxàè récomp.avfède feslongg travaux. ' 
Puïfque ce titré d'Ataiéirticien excite' 
, eftcorô CfTOttîgitîon d'un gran4 "Q^rtt-» 
Wf ô J^e ' Li;tiîéra|îtur$ ,^ jmilcjirt )s ^ fé V^t . 
paifeftî eiicére dé (Jette Vainffitmëfe^^^^ 
ne feroUm^ps irfiuft^ àevplr c^tt« • 



pli l'ANNÈE^LfTTERAIRS. 

qiii fireiK fa priiKÎpfjle oçcupatiofn^ 
Uitraiiciît encore 4 ^tpu .eJ^ric 9âif 8c 
l^bprieujç le^ c^nof s^.^er cuUîrVçi: itis 
Mufes Françoife.^^ Jtaf^fie. Rtfp nte 
{ç.fijt^ donc Qppofé à ce . qiÇil,- vint 

ieut umpte. Nan j ce n*eft paQit là 
le' vrai rpotif qui Tempêcha d*a)QU(er 
p^r foi^'jiom i.ûii nouveau Jm^A^ .^^ 
la jiille des Académiciensi^ Fj^^açpis. 
Sp.^ns francs-. Il peiifa qu^tçe y^îl^^ 
tinf e , n*^)outdroU rieOr à la v^ir^.^ .à 
fan jpccice littéraire , quid .falloijc 
laides c^tte. gloriole à ceu](;<qvu:^f 
peuvent atiçeinidre^des rccomf eoiès 
.plus (blides ,, aux* hooiîws- unique^» 
inenr & pa,r 4^t conUcoésàla^ciii** 
tur« des Lettres, Grfnd^ fl^.Jjellp 
leçojn pour, tcwi; ceux ^jui ^41'ayaiK 
réellement que.'d'auxrès. tîxres que 
leurs ^orivs j vojjjiroient diipWJei? & 
raipr 'aux Lictcrftceurs de^^profeilio^ 
le.yCordpn littéraire j^ le brevet d'ioiT 
mortaUcé que L'Académie FrançoiCb 
il le droir ef çUiiîf d'Iexpédier. , 
,. . Après d'éloge, du grand, 4' Ag^eft 
Teau ^ l'illui^re Orareur païïè par uif$ 
itàutmM fort ^mple, à p^i^/dç 



Alt N é's 17SS. 1*^ 
M. lé KéaFquis de P^iuhny^ fori pré- 
déèedeuf • Il peint éa lui Thomnié 
d*ccût & l'homme de lettceç. Vous 
liréz^ fur tout avec plaifir , le tableau 
des ijuahtés fiéceflakes à un ÂmbaG- 
. £idéur. Ceft dans cet emploi, dit-il , 
Cl Ceft là qu'il faut avoir cett« 
prévoyance fure & prompte , qui 
Ùl\{\i 6c combine à -la- fois tous les 
fé&lta\s dans Tordre des poflîbles; 
cette flexibilité d*efprit & d'ame qui 
s'accommode; au temps, fens en dé- 
pendre , (è prête aux événemeos 
* p6ur les maîrri(êr » & ne (èmble 
recevoir là loi que poui: la don«> 
ner ; cette fagocité rare, qui fait Ct 
cacher quand on robferve, & qui 
n-^" pénètre que plus avant lorC- 
qû\>n travaille à lui échappet; enfin 
cet^e^rit de détail qui delcend à' 
roui*, pour tout élever *îufqu*à lui; 
qualités utiles & brillantes , mais ert* 
cote plus dangereufes peuc-érre, (î 
l'on n'y join^ pas cette inaltérable 
probité , qm\ tenu fmle ^ comme l'a 
il bien dit le Cardinal d'OfTat» peui 
^tiqurfùli Us fuppUtr toutes^ & qui 
TuptmjàmàU^tTtfuppllitpaTaïUuiH^^ 
nU.If^ 18. iMai. H 



te Tâbltau de laSuiflè, ad M*, le 
Marquis de Paulroy avoit .eufli dé-, 
ployé fés calepts polidque^ , /vous 
paroîtra encore digne des plus graocU 
éloges. COratcur s'y montre à-Ia-r 
fois bon Ecrivain, Pbilofçphe pro-t 
(^nd, excellent Citoyen. 
. ç€ Quel plaiTir. n'cprouva-l-il pas 
à. coDOotcre cette généreufc nation , 
oâ 9 malgré la libectc la plus entiche 
& le continuel abord des étrangers ^ 
xçgntnt rprdre , U régie , la Sûreté } 
où les. maurs Aule» produifeiit ce 
quf aille ur;S on pbtient à peine p%]r la 
iurveilkr.ee & la rigueur des loï$ ; 
^<(?l\ Ton rc trouve > d^ns les pays dé- 
/erxs ,' cp% honlmes; des plus aQCtens 
4gett, ieur j|gii6rance, leur fimplici* 
té , Ijeiir courage ; 0Ù j*ai rencb;itré , 
dahs le voifin>age, ces villes rivales 
d*Atbènes i quK'om produit les ^SeiTr 
lier, !<&€ HiUlçi:, le femeux PhiW 
fopbe deCenève^ les lieux que Voir 
faire 4Voir choHî$ pour (on afyle >>^ 

«, Le$ notn^ & lesprérogativf s de .1^ 
^JJobleflè y fontprofcrits, *& Ici der 
-voir» de la NoblelTe. y. fortt, confètr 
f^s liiieux que pj^rrtout (pilleurs; 



c^eft là que la prpfeffion des firmes 
n*eiL étrangère d aucun citoyen , & ^ 
q.iie chacun d'eux voir les hauts faib 
de Tes ancêtres confacrés par dès 
traditions certaines & des mônu- 
* Mens tuftiques , iriafs folemnelsvc*eft 
là , quoi qu'on puiffç en dire* , 
' qtfexifté réellement la plus pure de 
toutes les Nobtie(Ies , parce que fçs 
titres y Font dans l'opinion éc .la 
" reconnoiffance des Peuples ; titrés 
auguftes , qui ne peuvent çcre falfi- 
fies ni acquis à prix d'or, ôc donc 
côlui-Ià feul peut fe prévaloir, qui > ' 
s'en eft rendu digne pair Tes vertus »• 
'Quant àu mérite littéraire de ibii 
Prédéceflfèur , l'Orateur s^appéfantic 
principalement fut là feiiiothéque im- 
menfé & bien choide de M. le Mar- * 
quis de Paùlmy. Mais il remarque ' 
que te n*étôit pas un (impie objet 
de luxe & de vanité, comme chea^ 
^ tant de grands Seigneurs qui ont 
de riches bibliothèques; mais 'dont - 
tls n'ont jamais ouvert un livre. M, le 
Marquis 4e Paulmy^ connoifou la 
fannc iou§ iniilrc ^ itogt uniqkcir qui^ 
ru lui fera pas conaffé. ^ . I 



• CI Toujours Qcoy^ , .comme s*il 
n'^ât.écé rieu de plus^ toulours oc- 
c(«^c d^ bieii public, comme s'il ^coit 
çpçore. Miaiftre , il ne s*çn tint pas 
à.U jouiflàuce^perfqanelle de feirij- 
cheiTes iitçéi:aires:y avec quel zcie au 
cçntraUe U fe ptaifoic à les commuai* 
quer ! Ëc qui ipi§uf que lui e^c pu 
focvir de guide aux Mttéra^eurs, de 
XQ\!kS les , genres , . qui vcnoienc y 
pliifèr. à chaque inftant de nouvelles, 
lumictcs? «I . 

. - Yous; liçez. encore avec plaidr & 
mie; rprfe d'AWn^riflèment,» le récit 
^ite riefHarevtte 4ç M.' d%^gueffeau avçc 
^^•feû'ïloi dç Prufie. .Vo.us aimerez à 
voir wuyerfer fans doure l'Alexandre ^ 
du Nord, k modèle des Rois, avec 
rbéntier des Verrus .& At% . ralentsi 
d|i gi-aod d*AgUeffeau, Ceft au fujec 
df la vcçepcioii de M* le Marquis de* 
pA;<ulmy à {'Académie de Bedi<i> que 
rOi:f rçur amène cette entrevue dçnr^ 
stavoît. oublié de parler dans lé Jouç- 
m}.de fes voyages. Tai déjà érélong, 
j*WoiS réfolu d'omeçtre ce^mQrcca»!^ 
mais 'je, t^ puis réfiAer au pki/k d« 
U trar^fcrire. . 



Mt L^Àcadémîc <îe Beriîn l'ddo^a 

par dcciamation 9 & récbt de fa 

réception y fiit enéore r^hatiâé'p&r 

là préfeiice 6c les âpplaudiflemem dé 

< ce Monarque » qui , pendant un' de>- 

wii-ficele^ a fait la gloire du Nord 

& rctonnemçnt du mondes d» Ve 

Héros que plùiieuts Membres de cectiè 

. Académie ont connu perfontléllenieilc, 

. qui cbnnoitToir fi bien lui«-m£ine totis 

- hs grands Hommes "di» notr^ Ittté- 

V rarure% <|uî ne pouvoit s'eihpêcher 

de regarder les Gens de Lettres • 6c 

hs Pliiloibphes Fra'nçofis ,"cortTim* un 

-'pàblie donc il^aili^bitiOnnoit les fiif- 

.1cage$ , ik <}ui peut^tre i dam ik% 

ôccafiéns les plus critiques deiâ vie» 

a dit plos d'une fois , comme Alexan-* 

7- dre , â Athinliris ^ qu'il ffiea\coûtc- 

* pour mériter'-vMU tfiimt / « 

ce J'ai eu. Messieurs, le^bonhtur 
delVpprochfiràuflî^ce gcand^Priitcse» 
-*& d'eitiêtre acWfeHH'avêc bontéw Je ^ 
. me fouvîendrài toiift)nrs d'avoir ♦« 

• cette tête augufté, dont la phy60«» 
' inomie n awit pu s'altérer^ ni fût 
"les' fouffrânccs^ d^ûîîe vieîlleflè infir- 
^mi^, nî par les travaox de la vi^Ia^ 

Niij • 



, t^s .aftiive 5 jçe .ftonc iîHonaé, par les 

.. ai)s» o^>ciiloi^^r encore la flamnie da 
Ccnie; c^iCpupri*GPlI pjeççant, qui 

. fei^bloic pénétrer 4U%i'^tt; fon^ à^s^ 
plus fecréc^s penfée^; cet enfèxnWe^ 
d!uii «exicrieor d'a^it^nx plos imp#- 
/^t qu'il ctoit plii§ (împi^ ?>• . . 

.. r C4 4ottc^t qui fe répan<Kt fur 
.tous. les traits de ce grand Homme , 

. ra-rura. bi^iuôt moA abord, timide. 
jCeJI Ft4déncJ me difois-Je à moi- 

• mcfCbe i 6c, fa préfence » rçtitreticn 
dont il voulut, bieu m'hooocei:> ne 

.. me firent plus éprouver d^autres 
iènciineas que ceux de l'Admira- 
tion» de la confiance., & du refpeâ. 

. I# ip^.4tQyot&pltts -en lut ce Gaenrkt^ 
iredoAcable, maiictiant à la tête do.- 

:, fe^v.armées , partageant awc elles les. 
périls de la guerre , & les animant. 

• 4e Tes regatds à la gloire des com* 
, bus »• 

-. « C croit une aroe douce &. pâî- 

: fibié , fe complaifant en ellcrm&ne^ 

-dans cet état ^ de calme 6c dç ^ 

.rcnité ijui fiiit tou]oiv:s le bon ulage 

auront Élit les. Rois de leurs laleos 

. cUas.raçtde gouverner les hôrçmes,*^ 
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'&: ~ de lé ttndtt meilleur^ 8c ptif» 

-li^*irêûx. Il ne me^attei«4 ^dè Cljttt- 

4>2l<s y ni die vidfeiris*; haaik déf lé* 

-RHlàtiiin , dû mœursr> de fvUce pû^ 

Clique , parce qii'îl fa^^oît >que cette 

•écQdé:^coit/uà des principaux objets 

^e mes Vpyagês. li mè parla fur-» 

r oùc du Chancelier d'AgUeÏÏea^, ^ 

Vn*éppr4ti àvéâ •une force àù fatis- 

feÔîônV {Pleine lie grihces & de bônrei 

Ti[uHittê ^râiftctfc partie de fts ^u^* 

CttYïaîtéféfifrfle^e lajûftîcfr avoir éré 

approuvée {>âr ce Magtftrac philo&p&e 

^ citoyenne '' : 

- ■ Be tèutes ces cirations, Mott^ëùr; 

'Véus^-cdncluéreiî avec moi que M» 

a^Aguôlfeau av<iîtdWtrèÉ'titrê!J^ 

foA nom pour afpii^r^au&Uiewl Acàt 

ilémitjtte/ SoSir ftyW-èft %lob!ei5^iff *> 

é!?gànt^l:â'ir/alcièr^ <î«^îliàvotc à trài* 

të1^ifiéco«ipolrtk>ic|)as <F?itttrés drné'^ 

Themi il n*a pas manqué "an fujètif 

i'eft to/ûjerèighé de 

îliî^'iTiànqtié/<^ ci.:";:: -rvv : t^J c J 

> l^a^pbnfe du Direfteur eft courte^ 

felpn i-ufage >,^ .:)flWr,?;qife,.pe4yle 

'5^WS4d^§otf:dçi5eiï{arqiiie* 'Paçs ^çj 

}Ottr folemnel ^ cot^ k% ikotineursd^ 

N iv 



partage {i ) font {>otti'le iic\f\pvâ^\rti^ 
^oas 4ifti«g«^rê2 cepeivlâfic. le mprT- 
ceaa bàlis Oireâ^urUve le vûile door 
la trop glande, mod^ft^ de M. ct*A- 

g^âèau ayoit vdiiia cotivrir fês ta- 
nt$5 fc expofe tes titses fur leilqiiels 
étoieiit bteii fondées ies prétemions 
a« J&oteuil Acadettikjueé 

ft Lorfque yo^% patFâce$ ^a Parquet 
lia premier de nos Paiements;) votre 
^Qrvi biça fur vous l'actentioo uaiver*^ 
ielje avec t^ACerêt le plus vif: 09 
oMèrva. avec (atts&âion verre (a« 
gaoté à démêler les détours d^unç 
fil^^ne infidleafe ) oniîit éçoi^^d^ 
)fKnre pradeQce pottf -appr^çî^r les 
i^^efuion^ ainbitieii^Sji^ U vanité;^ 
poiir conip|)4<;e rkiS; iqpMfnîies cri:* 
Tjisnets ^ dé I^ jQupidité » pour pénétrer 
ies vâes feçrétes de la licence; oii 
^rmi'^la/agieflê avec laquelle voa$ 
ii^voquîe?^ cas^ot. les -lotx pfôteâarU 

V les lof» vengefeflTes ou de J'honineut 






)p(i ^ ài>pdloît rAea^Mië Flànfp^ f i^^ftf 
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. outrage pq de i'aucpcitçmépr.iféejjon - 
] applaudit à'votrjî éloquence , toujours 
modefte quoique bruiantf > toujours 
\ équitable quaiqu animée ,. tour enfin 
annonça aii PubUc ;un digne rjsfj^ton 
iie rinimorteLClianifelier, que la Fran- 
ce & les l-ettres regretceroi^t long- 
temps «. _ ' . ' ; , , , 
. Enfiiite le pîr^Àeur, interprète 
, des vœux & de'ja douleur de i'Ac^a- 
] demie >; nous dit quelle regretroit de 
ne par vgir dans Tes fafies le ,noni 

[ tion & aux Lettres, &. elle Te â^tcç, 

'■].'[ ajoute f-il , que vous ne « négligerez 

» nçn. pour honorer ce iiom, auranc 

\ jj qu if vous honoiîe lui-merpç#.'Per- 
» mettez-moi, J^on(îeiir y de., vous 
w indiquer un moyen naturel & ju^e 

\i^ d^ remplir un devoir fi cher- à 

^ >y votre coeur »^, 

^ ^ » Il fut imprimé, en. 17^0 , ^a 

ÇÎiâteaa de Frefiie , un Difcours fur 

lavU & la mort^ h caracihre & les 

-mmursiier M. J^dOVESSEAÙ^ 

; CçnfciUcr d'Etat; par M. d'Agve$^ 

. SEAÇ y Chancelier de France -^foiifils, 

.y Auteur n en fie -tirer , que W'p^fit 



Xt^t L'JitkÂJS LltTBÂJêlMJt^ 

nombre d^exemplaires iqu'iï dthiriait 
à fts enfaiis. Peu de ptrjhnms , leur 
dU-^il ytfS'la fin de -ut Ouvrage y 
font capahUs dtfcneir te prix de sous 
les traits tfue /ai recueillis ; & /c 
' pourrais dire mime fucle MotkUfitn 
tfi pus dignt : mais je n*ai iait que 
pour vous & pour moi »>. 

« J*ofe dire que, moins le Monde 
en paroit di^ne , plus it împorre de- 
mettre fous lesyeux de grands exeih- 

Jrles, Capables de les faire rcHi^ÎF dsr 
2l frivjoKté de fes idées, peuc^ctre de 
le corriger de lalicence de Tes moeursy 
& de le ramener aux bons pr indipes 
qu'il n'a que trop oc^lrés. Tclfera^ 
je n^'en douce point , Teffet kifailUbJe^ 
de cet Ouvrage > ç*îl devient public 

{>ar rimpreflion : les hommes de tous 
es états trouveront ,.dans le peirfon- 
nage qu'on y peint, un modéte vé^ 
lirablement digne d'admiratiori, & 
4ju*il feroit htmteuxde n^ pas imi- 
ter ». 

^ « Uaureur du Livre y eft lui-même 

un modèle , je ne dis pas (amplement 

s de ft vie , car perlô&ne n^^ore avec 

' giielre fupértorité il écfiYWt daais 



t^\» ieâ' genres ^ mavs un^ mi^délc» 

xitudé f â^h^lle'.C'isfi la fié^é6ttâte< 
^ui^4^ «rfiigg^é de ^ràoeri pélk fà' 

r^i^e&^lt fct^é <yi(k la roUidmde 
^t^tDellei ^i rloi^ in&ire<i*adreir 
l fer à' fè^ enfànçs ce Difcoors / qui , 

i . Ày à9i éîi d^abcîrd «fltf ë{»:}s {imir Ton 

\ ^«iité perfpnn^Ue,^ ne poavoic pa$ 

. Ti0|tà)ifqiii^;dé^onmlN^r à i^eUè de fa 

) fJéAérl té; /if nVî^ /m< f tf< ^/^cw/* ^vomO^ 

; l^^poHP moi r votlà le (ècret <fc fou 

; €oetir révélé,' 

f » Faites >^M o^ s i ii^ ft. i qtfil aie 

éérsf pëfsi^ tdât^ia iJiition i pout^ tous 

r leâ'hèwmie^ &^àltéz^voiis^e publier 

I è^ prédëak' Oïlvtagé i tidfi-foilemenc 

I dàiis là^ Ci34l«â;ioâ volutfeinei^ de 

fë9<B#?^fes^ <}ui iie^pourra être à la 

^rtéë dek>Âtte ^pndé, mais dans 

une édition particulière & jfèparée % 

cpie tous puîflent <è procurer.*» 

-"^ci^M. le 'Chancelier eut peut-ctfe 

i^îfbn de cQncetitrer fno<teftme9t 

cet t|à ikftruâf on ddmeftiqite dalis I^ 

Séxi de f^iimsàVk y r$ejix«6é oh aa^ 

^ Nvî 



^n gfftîn (UiH W ^în de la ]terre> 
afin ique 1# yé^tatipft.Py développa 
fQ?;iGa^.3f lui prpçujre «nfi» liaijfé^ 
Coxiiti^ ; nu^ aujpard'huî qtc^ I^ 

Teur^uic & digne dé Vè^i^i <^ T^l^it^ 
de h p^t de ûi famille» anô mo^ 
deftie mal-'emetKioey je dirai mênif 
injal^e, de dérober (4us Ip^^temps 
au grand joar ces ;pi:€Cteiii4Solefoâ% 
Elledoûle raQrifîcç4e ^:inodefti# 
à rmilicc piibli<|ue , ol^et 'd4r4f^yaâ.t~ 
mène de cegrand hofi;imâ^ell^Wd0Îf 
^ ce gr^indr homme l^i-mafnsy^ioitt 
ce bel Ouvrage ne peut j^'honoces 
itûfiilimetit la «lérapire », • 

vJe, dîa plus , Mo^Sji tu^^ : c^ U^K^ 
eft.r w <ïitôlqtt«:.fo(ri;ej. le.çpdê des 
déy.oiffc de , votre ciai:5 votts .aure^/ 

' dcMlc^ le co^orag^ de, ]â f^r^ coia^iokc^ 
^ Moi>de ,.aiit>d§ Impaire confimitre 
I^ bbligaripcis que -ygf êtes, rélblu» 
^e remplir*». 

>» Vpas réjouirai aia(île$ maiies dâ 
ves a^'eax : vou^ mpn^rerez Cotnhien 
vous êtes? digne de répoufe qitt fei» 
1^ bpnHeiir de yos jours, & de l-af- 
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jchargé des mêmes fondions que vo- 
itre ^ tîîttftre aïeul^ s'occupe , cônîme 
lui y dd i'impor^n&pra)e£ de réformer 
notre légiflâtioti , (e dévoue , éomme. 
Jm» ;af^.bo'iibeiif de la France» & vf 
recùeillif r comme lui, .les béncdic- 
tiobs àes Peuf)îes ». • 

Tcms les bons Citoyens réuniront , 

fan$ douce » kur voix à celfe du Di- 

ce^^t dç i\4:cadémie pour fupplier 

M^ d'jigiHJ^eau de les feire jouir de 

ce ttéfqr caché qui ne peut être que 

trèv précieux. Mais M^. d'Aguffeau a 

r<^aiirr*S'ï6iIburce«' perrpjinelles pour 

foutenir rilluftration de foanom que 

de. fe faire l'Editeur d'ua Ouvrage de^ 

/oti i>ilaïeuL . • ' ;-: - ^'■ 
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Uraifon FuMbtt it'MonJiipitùr*V'Jtr^ 
chevelue de 'Bourges , ^c. Prononcée 
dans tEgUfi^ Mkrqp^^aint de 

Prédicateur Ordinaire - 4ki R&t.^^ 

' Paris ychel J. U.* Lottiri dé Su^êr- 

• mpn^Imfrimeur'Libraire.Qrdin^rf 

de ia FiUt^TM S^rAodrdr^du^dra^ 

M 17V ' ' ■ ; \-' • r 

Le caraftère de la vraie -Vettiii8t 
de^ grands ralens » c^eft la modeftie ; 
de TeAFèt de la modeftie c eft de in*é^ 
cannoîcre lès rares qualités quelle 
embeitit" encore ».& de chercher 
à cacher aux autres celles qu'elle 
ne peut k diflSitiuUr à foi - ihcme. 
Attffi les hommes d'une Vertu 8c d'un 
m^ire diftingués font -ils fouvent 
ignorés pendant leur vie^ nous en 
avons un exemple frappant dans la 
peribmie tle feû M« MclipfeatPÇf 



^ ji 7f If^ s M ljt$i. JOJ 

^Archevêques de Bourges. Ce Prélat 

n'a îoui dans TEglife &dans rEcat, 

que d*unc trèsrmédiocre réputarion» 

excepté dans lerprrt de ceux qui 

-avaieiit avec lut des relacions idci- 

mes; & cependant foil que l'on con** 

'fidère les qualités de Teiprit, /oie 

€]a*0|i s^attache fur tout, comme 6a 

le doit) à celles du ctrar, peu de 

- perrofitiies avoienc autant de titres 

que lui à Teftime publique. M. PAbbé 

Faucher , honoré de fa confiance 6c 

de fort amitié, entreprend de vetv- 

Î^er fâ mémoire de Hnjufte oubli de 
es Contemporains* Vous applaudi- 
rez toujours à fon deflèin 6c quetr 
^ quefeis à fe» fucccs. 

Dans (on èx&rde , plein de (èn(î- 
bîlité 6â de modisftie, TOrateujr éta- 
blit | que les caraâères les plus faiU 
hms & les plus aimables font toiqoofs 
fermés de qualités contraires ; ce qui 
pourroit loi être conteflé. Dévelop-* 
pai^t en&ite ces cpnrraftes^ aécei^ 
laîre» aux grands caraâcre^, H nous 
dit que rintelligeucederArchèveque 
. de Bourges étoit prompte, aâivje & 
juflè^ ^ c^ptndan^ cisconipeâe'jr ti* 
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;midê & facile à céder s xqU fisreâci 
Jes coiitraftes de* foh efprîc. Sa' (ktk^ 
,fibîl.icé étoit vive, généreafè, iné- 
_pui(àble, &' cependant douces varia- " 
-btelfc aniiô du reposa Ybi|à les .coa* 
' -traftes dç foû cœur.* En deux mors: 
<f fçs talents & fcs principes, fes în- 
. « clinàcions & fes Vertus ktoUt^^U 
n doulounux fentïmencqui no/is ani-- 
w tnt nous ftTTnudt meurt quelqu^of" 
» 4rt .dans Ctxpofition des détails 
:>> d'ufit vit qui nous fut Ji^ chire,,. le 
»> {ùjet & le parcage dei cet Eloge >>• 
' .M. J'Abbc Fauchée, dans ce OiC- 
•^bar^t parle 'jtfop fouvenc" & trop 
•longuement de fa douleur. Je fats 
' quMl feut être pénétré des triêmes 
-fentîmfens qu'on veut infpirer.aux 
-autres» & répaildrié foi -même dès 
.larmes, (î oh en veut arracher, mais 
navertiflèz pas à tout moment vos 
.Auditeurs que vous allez fondre en 
. pJéurs ; on croîjra qu^ils foftt de com- 
.|i>and€^ , & vous ferez rire- Pans un 
; ^urrè" endiroic , où TOrateur anticî- 
. poît fur fa feiCQnde partie , touc-à- 
. topp il s*écr ie ; U fjnfibilité mégart ; 
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yame , &c; «Ce mci^cment pourroîc 
convenir daas un Difcoùrs lans pré- 
para cîbn. Mais, dans tin ouvrage Vné- 
dîcé à loiCr, il: parole puérile. On 
lent bnfn que ce n'eft j)oinc ta 
doukur ^ msÀsXz, lïaifon des idées 
€|ui a ] roduic cette ailticipation^ qde 
ce .n'eft point par oubli , mais par ré- 
' fle^tion qoe V0US déva^ce^'j que c'eft 
enfin un écart de Teiprit & non pas 
du cioeur. 

paos la première partie beaucoup 
trop langue, pni^^^c les farts mari* 
quoient a lOrateur , & qu'il n*ell 
pas porffible, avec tout refj>tir du 
m&ndi^ de compoiêt un Eloge înt^ 
ttdsint fans avoir à citer des tr^iis 
4rappants^ je ne diftinguerai qu'uh 
*ièui morceau qui vc»us donner^ un^ 
«grande idée& de reiptit Se do cœiir 
de M. J$ Philippeaiix. 

Un )our qu'il devoir faire une m- 
ftruôian fur le Sacrement' qui nous 
affermit daîns la Foi , une foule d^ 
Proreftans accoururent Tentendre. 
-Voyant icette .multitude d'Audi rèurs 
tpattendus, il dirigea, ians effbrft 
& fans préparatioii, fou .I^î(couw 



• vesrs , eU5C , &; leur .expofa dJabord ^ 
. avec une. clarté pufô , les raifoiii qui 
.d^yoieaK les.cajn^ncr au bercftiliil 
jlear. rt^prcfema^t quû. leurs pères fe 
faifeietir' gloire d'ârre* les» enfans de 
céue mcroe cglife, doiu rien ne de- - 
ivoif yamau les Téparer* « Leurs ce»- 
.dr§s, l'^cria-wl,, réparent dans aq 
Temple ;oil vqus. votlà rcmiisî elles 
acculent votre, erwut»& s'élcTeiiT 
Contre votre rchifme.Tousxes Todi'- 
beaux parlent^ vous entendez leur^ 
. VQi^^ us vous crieat : Pourqooi.êtes 
vqus infidéks è la xroyance de vos 
: Aimx ?.Pourqiioiî vous, êtes- v^ous d^ 
XQbés à h fainte autioxîré de œtte ' 
:Egb/è.anticpie* dont fcs Pàfteurire* i 
jinoMit^nt par ane fùece^oir ii^itei^ 1 
. rofnpae luTqu au berceau du Chrifiia'^ ' 
iliftifi.?: Cette Eglife-Mère âvoîr"béni 
nos mariages.5 elle avoir imprimé fiir 
leftont.dé nojs filSydont vous tenez 
le tour, le iceau de la faiéiUe de fè^ 
fus-Cbrift : ell^ vous parle etkrore en 
ce moment par l'organe dé^- votfe i 
Pontife ; écou;ez-le >». Oia i ie fefs | 
rvotrePafteur i reprit notre éloquent \ 
:Eviêqa§L, avec une explofîon:deXeîW 



£lnlh:é cpii fir fondre çn larjBes côâc 
ce yaA^' Auduoire :4< Si Vcwaçrefe- 
. (ez d'être nies Eafaris, je-fcirai*vofcte . 
Pcre malgré vous : je le iiiîsparfâfr- " 
*roïicc dejïicHi rmiiiftère > cette aute- 
rire eft celle de Jériis«-Cbrift mcmrf y 
'4:jui m*a été confiée par l'impoiition 
. deç tnatas des Anciens du Presbytère , 
.qui Tavoiedt reçue dés Anciens , en 
remonrint jafquaux ApotreS & dn ^ 
Fib de ilMea $ dont tes mains divines 
ont commencé cette chaîne de Cba* 
iecratîoAS folemnelles, qui eft venue » 
XQW indigne que je fuis , repofer Gît 
: mat .tète : votre mépris de ma puîf- 
i (ance Paternelle «e peut me-fôteh 
j* ,Je fuis votre Père au nom Ae Dîetîi 
t ;Celui à^ qui vient toute Paternité » 
I ,au Ciel & Cm la Terre ^ m'en doni3(e 
I ' ,fut vous les droits fàcrcs; ils font^ 
\- s'il éft.pGyfl5ble > plus inviolables que 
j ceux de la Nature : maiîs fi }e fois 
î votre Pcre de droit divin ,' âb l mes 
: Enfàns, je (èns que Je îe fois encôife 
ipar le dtoit de tiioù cceur ; mes (en- 
^ tîméns vou« embraflent e!\ dépitée 
vo.u?-mêmes5 ne vous refiifez pas à 
MiSk t€adteflè.rr^i r^mûlation de^ vch 
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,tfè bonheur f vos âmes fottc enchat* 
.nées à la inienne* Je donnerôis n>à 
yie (avec quelle )oie, 6 mon Dieii,' 
y-vous en êtes témoin ) ! pour ramener 
. dans lé^ voies du Salut mes Ênfàns ' 
^ qui s*égafent ^. - 

Vous aarc2 p^ne à croire qu'une 

pndlie lirade, dîgne d'un Orateur 

cclcbre , qui ftut compose à loifir^ 

toit un impromptu» Mais M. l'Abbc . 

Faucher cite des témoins donc la 
. véracité m*ett fr bien connue^ qtiï/ 
^ ne m'éft pas plus poffible de t^^Cet 

ma croyance que mon admiration.' * \ 
Les ihi;:liiiàcions & les .Vertus de 

J^. de PMippeaux oQ^o\tx\t \iti^\ix% 
^ vafte champ à l'Orateur. Et, comme 

il n*érpit pius oblige de mettre' <fe 

grands mors à ta place des Ëutr» 
^votts trouverez la iëcbnde partie» 

Aon-/feaIemeut plus nourrie, mais 
. bien mieux écrite. Elle débute^ fur 
; tout, par un' morceau, qui fait au- 

tant d'honneur au Panégyrifte qu ou 
. Héros , & dont le ftylè eft auffi beajx 

que les fentimens qui y' font peints. 
*• O bon Peuple Comme il vous 

^fimoit «.Afec quelle' douce, factice 
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Si #(3àverroîc avec tous ! Son laii- ; 
g^ttge naïf, (à cordialité vraie qui éloî- 
gooît àîâ^ni (qs çoiloques débonnairçs 
jufqu à tldée de là condefcendartce , 
ce'tte aimable égali cç où le ranietipiènr • 
toujoufs rhumaiiité, la biîenveiHance 
& la Nature charmoient vos mi-? 
" sères» vous les felfoient oublier j re^ 
Ifcyoîerit dans vos âmes la dignité 
ïît|iTiaîne. Ses décorations qui ne 
s*annonçoîent qifavec négligence ne * 
I vous ébloui (Taleat pas pl^s que lui- 
I même. Vous- vous retrouviez des 
hîpmmes avec, un homme. .Vous Ta- 
Vîez abordé, timides indigenSy vous 
ai^ez convèrfé libres Citoyens 9 v^us 
^ le, quittiez honorables amis. Nous ' 
aurons tant de traits de bienfàinincQ 
I à relever lorfqué nous çxpoferons les 

détails- de Tes vertus, que nous pou-* * 

' v(>ns placer ici parini Tes inclinations 

populaires 'le plaifir. qu'il prenoî^ à 

tailembler dans (on habitation deg 

çHamps, lés Laboureurs & les )ourrf 

. ns^liers dans les çernps <ïe diTette* 

Ufbui^riiflfbit un travail £icile, (liperflu 

pçtir lui > hécefïaire pour eux, 8c 

(^A^v^HkÀt ai^eU de VvSk^^ 



qaoi(]ue ce fôt prefque toajours dans 
hs courtes Journées & lurfc^ue, dans 
leur décreflè, ils ne irouvotent pas 
à prodîgueic pour le moindre prix 
leurs {^1 pénibles travaux. Ihtra* 
coit lui-même des tâches ar(cesiçu*iih 
faible adolescent pouvoh rempfir 
fans efïbrt, dont renfanrunpeuro- 
bufte & qui gagnoit auc«nt qtie fon 
père» s*ctoît ' acquitte auffitôt , 8c 
qui n'étoient quHin àniufement poitr 
ces hommes de Ëttfgûe accoutumés 
ai#x longues peines. Appuyés une 
partie du jour fur leurs inftrumens 
agricoles , ils- ntettbîent à bénir en- 
tr'reux leur Pafteûr bîenfaifant ou à 
s*entretenir gaîment avec lui*mêrnè, 
le: t^mps qu'ils avoient de tro|^ poiir 
le fervir; &', en cela « ils le ier- 
voienc encore plus ièlôn fori cœu^« 
II: tenoie cependant ^vec une éqtiîté 
rigoureufe aux conventions TnutueHes ' 
d^ns racquittémenr réciproque "déç 
travaux & des falaires.. Maïs qifît 
éxok d'une bonté ineftf niable fufques '^ 
4ans les rigueitfs de fa juftice ! Sem* 
^ bl^e au ppce de famille deFEvang^b» 
il- afcUeUloit k técompe^irégakrr 



ntên^. ceux qaî,.vei>\i$ de loin ou* 
rereuus pr qaèlqu'oUUcle, n-â^ri- 
voient qu à ia onzième heure. Avant 
le. dédin .du jour, il rallembloît les * 
Tjaavaslteurs^ & chaque journée, fou- 
vènc commencée à peine & couiours - 
noti ^ finie , était payée à tous. Quet^ 
qaes malheureux , prefles par le be- ' 
foin, de leur famille^ indigente, fè ' 
permetc aient uiie fraude punîflable : * 
après auorr paru dans les premiers 
rangs , ils fe repréfentoient encore * 
dans les derniers &c r^cevoient une • _ 
double (bide. L'un d'eux fut furprîs 
tSc convaincu. Sa peine fut d'être dé^ 
claré indigne de travailler avec les \ 
honnêtes > hommes dont le Paftèur ' 
agréoit les (ervices. Le trifte cou- 
pable fut deux jours fans reparoitre ; 
mais, au troisième, il revint furci**'* 
vement, fe glîda dans la foule ,^ ^ 
travailla fans relâche le front baide , 
couvert de Tueurs & les yeux noyés ' 
de larmes. M. T Archevêque, dans • 
jfa vifite amicale aux Ouvriers , I*aj>- * 
pj^rçuc Cms paroître Iç remarquer $• 
mais^ile foit 9 ne I0 voyant poiiï|> 
(»'avaJ)ce£ pc^ fecçvoir le jprix, D * 
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zMsi le chercher lai-mêtne dans le - 
jgroupe où il le tenoir câcbé, lui fie 
un dj (cours grave Se paternel : Vm 
appcis, lui diMUque vous avez une . 
femme infirme > & des enfants en bas 
âge. Infortuné I que ne me le difiez- 
vous ! Vous n'auriez pas dérobé le 
double paiement ^ j^aurois eu la joie 
de vous Toffrir; mais vbus av^z été 
adèz puni par la confiifion Se les re- 
mords ; cette journée que vous avez 
fi laborieufèment remplie , fans eP- * 
poir de (âlaire , expie vptre erreur. 
Keceyezf.mon ami , te prix des jours 
non employés & remettez à votre 
^poufè défolée ce 4on fpécial comme 
un (émoignagne qui lui fera confb«« 
Jant & doux de taffliéHon de fon 
Evcque. Voilà, Meflîéars» la bonté 
de M. r Archevêque de Bourges; ou 
plutôt voilà fa juflke; voilà (es pîai^ 
firs. Il dépenfa ainfî plos de cent cin- 
quante mille livres, en quelques 
années qui furent également cala- 
mîteufes. Il n'avoir cependant pas 
alors les Dotations Eoctéfiaftiques 
q}]i augmeutàrent en fuite fès reve- 
nus. Mais. SI n'béGtoic pas de £iire 

des 
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de? dettes pour fub venir aux extrê- 
mes befoins de fon Diocèfe : fon 
r îche"Patrimoine répondoit dé tout, & 
il n'avoit pas à' craindre que l'équité 
réclaniât jamais contre fes largeffes ». 
Cette longue tirade éft pleine,, 
~d*un bout à tautre , de penfces fines , 
defentimens élevés, & le ftyle eft par- 
Ëiitement a0orti à la matière. II eft 
pur, clair, élégant, plein de fénfi- 
bilité; & Texpreffion & les fenti- 
mens*, tout y remplit Tâme d*ime af- 
feâîon délicieufe. Pourquoi M. l'Abbé 
. .Faucher choifit-il d'autres gu?des que 
ïbli propre génijg, pourquoi s'atta- 
che-t-il fifeuvent à copier de mau- 
vais fïiodéles,aulieu dtnêin que IiiiJ 
même ^fom me ihtnt de fes, propres 
expreffions. 

En. parlant des inclinations de Kf. 
Pb.élippeaux, ilfalloit fans doute peinr 
drp l'attrait quavoient pour lui les 
riantes occupations de la vie rurale^ 
Mais M. rAbbé Faucher, quoiqu'il! ait 
fhis Se beaucoup d'art & beaucoup 
^ -d*efpri^dai\s Cet endroit furtour,s*efl: 
tejlement appef^nii fur cette matière, 
elî^ntté dans des 'détails ^fiminu* 
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deux qti*on eft tente de rire, «^cc 
h*étoit pas fûremenj ce fentimeac 
qu^lvouloit exciter. Voyez fi pour- 
rez vous endéfendrç. « Quel tendre, 
quel aimable intérêt notre bon Pat- 
teiir prenoit à tous èc àchacua de ces 
doux animaux , (Jtz moutons) qai 
écoient à fes yeux l'orgueil & Topu- 
lence^de la Province ! A leur dcparc 
du bercail. Tes regards les fuîvoietit 
au loin parhii les champs : dans Ces 
promenades , il dirigeoi t fes pas vers 
eux au milieu des Campagnes iti^eur ^ 
retour, il accouroit, il l^es coâteni'* \ 
i>Ioir avec délices ; «leurs bêlements 
moins bruyàns, & comme radoucis ^ 
à fon àfpeft , portoîenc une pure 
émotion à fon cœur ; les agneaux s*em- 

ineffoient autour de lui,léchoient nK>I- 
emeiit fes mains nourricières : il les 
counoiffbi t tousj il les ckérifloi t, il ioxA » 
froît de leurs maux, il ctoit heureux 
àô leurs plaifirs, c'ctoîent fes amis: 
fcefas ! ceux-là ne trompent jamais; 
ît trouvoît en eux la naïveté.,, la ,- 
Candeur qui étoîeht dans fon ame, ^ 
lî étoit fidéfe à ce gpnre d*àiîiîtié 
comme a eeîle qu'il avcJit poui; les 
homïjïf s ; iï «e^ feijr ï^i^t ^q. du 



'«^ 
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|>iieR ^ & du moins il n*en recevoit 
^as le mal en échaoge.; ils né lut 
rendoicnc que de douces carefTes. Ja« 
mats un coùceaa fanglanc ne frappa 
ces agneaux chéris; jamais leur chair 
palpitante ne fifc livrée à l*art qui 
la conveirtic en aliment : ils fe repro* . 
duifctent; ils vfeilli(îbient heiireùx, 
Hc leur toifon libérale étbit le Teul 
tribut qu*agréoic fa généreufe ami- 
tié ru 

. Vous- vous rappeliez peut-être uâ 
ceirtdin Pocte (i) qui excita, il y 
a quelques années, le rire de tous 
les gens degoûcpoar avoir dit (îm-* 
plement qu'il s^intércjfou aux moutons^ 
fie cependant il n^avoit parlé ni de 
cette généreufe amitié^ ni de ut ai-^ 
mabU & tendre intérêt pour tous & 
xhaçun de ces doux 4'niàiaux ^ ni 
de CCS tendres, regards lancés fur eux , 
a leur départ^ ni de ces délices épfou^ 
vées à leur retour ^ ni de cette émotion 
du cûtur excitée par leur bêlements.% 
ni y &c. &c. J'ai peine à concevoir 
fcommenj: un hommç d*un 'méritq 

I . ' " " " ' ■ j ' " ' " '" 

(x) i/L, fariau de . Saint-An£:e. 

Oâj 
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aufli diftingué a pu fe livrer. à des * 
4étaih ù contraires^aji boa gour» à 
la graviré de la cliaîre» an genre fîir^ 
tout de rOraifoii Funèbre. Sans doa^e 
rOràteur a cru qu'il failoic dans ce 
genre des conrr.aftes, comme dan^ 
les tara3èpcs\ & qVune peinture des 
plaîfirs champêtres figureroic bien 
d^i^s une pompée funèbre. Mais il . 

fs^lj't y mçtcre plus de ^oblefle &. 4 
de ^î^mcc, & laifTer cette excefliva 1 

tcndrci'e moutonnière] qui ne feroit 
poinr d'honneur ^.u Héros, fi elle ètoiç 
fèelîe, &: qui n^en fait point auPa- 
négyriftê, puifque ç'eft une fidiout 
L'Orateur avoit dit .que ces bergetiesi 
fiî^oîent rattention & là complaifai^-t 
çé de i*Arçhevêque dQ Bourges, par-r 
ce qu'elles faifoient Topulence de 
la Province. Ç*ècoit fous ce point de. 
yué unique qu*il falloit, les canfidè^ - 
r^. Mais ajout^r.que liç PrèUt avoic 
pour fes'moutqns là même amitié gnc 
pour les hommes y peutrêtre une plu^ 
gf ande , parce qu'en ^changi de fes 
bienfaits il nen recevoit que dt dmc&S, 
farejfes ; fuppofer que le fonaenienc ^ 
|§e Cette te/idrejfc moutonnière, étcàt\^ 
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Çonformicé dçs caraÂères , la candeur 

la naïveUcyiXQ le Prélat trouvoic dans 

Ces animaux , comme dans fon. âme , 

ci-i vérité, c*eft lin abus étrange de 

Te (prit , Une eipéce d^infulte raite à 

la * mémoire du Prélat, une forte die 

profanation du miniftère évangéli- 

que. 

~ Une amîtïl plus réelle , plus no- 
ble , plus digne, & de la belle âme de 
M. de Philippeaux , & de 4a gravité 
de la chaîre>occupe enfuite TOfateur, 
c*eft celle que M. T Archevêque de 
BdUrges avoît pour fès coopérateurg 
& tous les homme vertueux quil 
" connoiffbit. Vous ne pourrez lire 
faris attendriflèment' & preigue fans 
verfer des larmes cette partie du Dit- 
cours malheùreufement trop longue 
pour que je puiffe la citer route en-»-* 
ticre , je -vais feulement en détacher 
un fêul trait qui renferme une penfée 
' de M. l'Archevêque de Bourges, belle 
' J)arrexprèflîon,fublime par le fentî- 
■ .ment- « Qijel témoignage touchant il 
' loi (î) donna de fon honorable eftime, 

(i) Fcii M C-^m«i£xai-ûinateurdcs Prcu- 
vcs de la NoblcfTc 

Oiij . 
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& de fa rendre affeâ^ion dans an ma* 
ment folemhel! rétois' prcfenc, 6c ce 
fouvenir rie' fortifa jamais de mon 
cœur* L'homme de bîéii recevoit le 
Viatique des mourants ,' & la fcrénitç 
du Julie trilloic fur fdn front reli- 
gieux. M. l'Arcfa Vl^^j profterné , 
prioit, &fôndoic.^* iJarmes : il s'ap- 
proche^nfulte du .-uoribond, fe pen- 
dïe fur fôn feib^ achevé de raïsûrer 
{^ï\ âme |>aLr la pehl^e de fes Vertus^' 
& des grâces divines qui en avaieiir 
étc le prhlcipe & qui ep étoi^nc dé à 
la récompeafe; le 'tranquillire furie 
(brt de km 'fils , auquel il fervira de 
père, de fon ami (i), donc îK ferx 
connoître au Roi le mérite', le preflfe 
dans fes bras avec les étreintes les 
plus' tendres & les plus vives: celui- 
ci, d'une voix dcFaillante, ; — Moii^ 
feigneur, c'eft le Chrétien que voès 
honorez. — Homme vertueux &3oh, 
s*écrie le Pontife , oui , c eft le Chré- 
tien que je révère 5 mais c'eft rAmi 
que j'embraflfe <i). 

Wil I I H ■ »l ■ ■ ■! ■■■■■■Il IIMI. I 1 J I I I ■ 

(0 M. Bertbief. 

(2.) M. l'Âbbé Puprié, Tuo^ des plaifliiats 
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ÎDans tout ce qui eft du reffort de 
la feDfibîlité, M. l'Abbé Fauchet ex- 
celle^ le morceau qui regarde les 
vifites Paftorales & les inftruûions 
que le vertueux Prélat, ne dcdatgnoic 
pas d'adreffer aux peuples de la Can> 
pâgne & aux enfans m^tne, ce morr 
cteau eft écrit avec une douceur, une 
fimplicité noWe & touchante* Vous 
percerez le même Jugement de celui 
où rOrateur expofe les principes qui 
régloient la conduite de 1* Archevêque 
à regard des Paftçurs du fécond or- 
dre» Quoique ce morceau foit peut- 
êtr^ encore inférieur au précédent, 
je préfère de vous le citer, parce .qu'il 
tne fournît ToccafionMe ,vous faire 
cpnnoître tout-à-Ia-foîs le mérite du 
Pancgeiifte &: celui du Héros , & qu'il 
renferme un fentiment & une penfée 
fublinie de l'Archevêque de' Bourges* 
« Il honoroit , avec un refpeâ: pleia 
d*amour, ces féconds Chefs duMi- 
niftcre Catholique , dont le droit vé^ 



Prctrrs qui exercent le rniniftèrc Eccléfiaftî- 
quc" dans la Capitale ,a entendu ,_ainfi que 
moi, ces paroles: admirables. 

I^ote de l* Orateur, 

Oiv 
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nérable a également fon principe dans 
l'Evangile jc'ctoient (es coopérateurs 
& fès frères : il n ctoît que Taînc 
dans la famHle Paftorale. Il témoi- 
gnoic toujours une jufte défiance des 
imputations qu'on ofoit leur faire, 
& une désapprobation chagrine à 
leurs accufateurs. Tout ce qui pouvoir 
être interprété favorablement dans 
leur conduite croit, pour fa juftice, 
ihaticre d'apologie : tout ce qui pou* 
voit être excufé, étoit pour fa bonté 
objet d'indulgence. Les reproches 
mérités fe Caiioient en fccret, & ks 
réprimandes amicales opéroient des / 
prodiges de changement , de concor- 
de &d*édi5catipn,. Quand des haines, 
trop enracinées , ou des (candales 
trop certains exigeoient que le Prêtre 
fut ôté à Ta Paroiflè, c'écoit par des 
moyens doux , des tranflations fans 
éclar, des échanges, par lefquels \q$ 
moins propres au Gouvernement des 
âmes ceffoientd'en avoir la charge, & 
p^ouvoient s'occuper efficacement de 
leur fanftification perfonnelle, faiis 
être privés des douceurs néceflaires 
de Texiftence.Ceux dont refpritmoins 
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docile fe Kridiffbit contre fa bonne' 
autorité, le . trouvoient. alors ferme 
Se févcre : 4es formes Canoniques 
écoiefic employées félon les rigueurs 
de la Juftice : mais, à peine condam- 
. nés, ils étdient abfouç 5 la^tendrefle 
. d*un père revenoit pour eux; il en- 
- levoît leur cœur par des bienfaits. 
Quel traits touchans nous pourrions 
- cirer 1 de juftes égards nous arrêtent: 
nous rendons hommage à fa bonté , 
en omettant , fous ce rapport , les 
détails les plus iK)norables à fa mé- 
moire. Si telle "ét'oit fa charité ten* 
i dre pour les transfuges de fa puiffance 
Paternelle , pour des coupables, des 
, contempteurs & des ingrats \ s\\ n'at- 
' rendoitpas que, dans leur détrefle, 
ils. lui difent humiliés » : « O mon . 
Père , nous avons péché contre de 
Ciel & contre vous »i Si, le premier, 
il les récherchoit, & leur crioit : « O 
mes enfans, vous m*êtes plus chers 
qu'avant vos offenfes; vous avez pro- 
voqué les Loixj elles vous ont traLhîs; 
mon cçpur vous reftew, « Quelle ne 
devoit donc pas être, Meffîeurs,.(a 
bienfaifante follicitude pour les Mi^: 

Ov 
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niAres fidèles , pour les vieillards da 
Prefbytére, pour ces bons & GsLÎiits 
Prêtres que raftivîré même de leur 
tèle rédulfoit à^dès infirmités pré- 
coces »} . . , . ' 

Ces dernières paroles (ervent â 
rOrareur de tranfîtion naturelle pour 
pafîer au dé.tail des avions de bien- 
faifânce particulière & générale, pa- 
bliqde Se fecrére. Elles (ont îmmeh* 
fe$^ & les Pauvres n'avoienc qu*à fè 
ffeliçiter de Voir tant de ticheffès ac- 
cumulées (ur la têre de M. Philip^ 
peaux ; A^ns ce grand nombre de 
traiitsde biehfaifance, je n*en choifirai 
que deux! ou trois qui vous donnèrohr 
«ine idée de ce coeur qui n*étoit pa^ 
j^dez connu. . 

Un homme que r Archevêque de 
îBoarge< avoît beaucoup aimé, & 
-qui, à Ton exemple, donnoit tout 
aux Pauvres, parce qu il comptoir 
iiir fon iUuffre ami, lui lègue en 
, «tMOùrant, quoi ? Tes dettes & fa fa- 
:inîtlè. Ce legs facrc de- Famitié eft 
'IftGoepté a vec reconnbilTànce &r acquité 
a^vec fidéHfé. Le^ dettes fonrpayées, 
4c kl ifanivfte Te spouva plus riche par 



l«i.^ fnorc dç fon rçfpeclable CbeF. 
XJn autre Chef d'une famille dit 
flinguée de la Province, vient un jour 
pfeîiidre à foa Atchevcque ia .détreflè ; 
ornais il lui falk>it une Tomme Gconlidé* 
rable qu'il fongeoit plutôt en faifanc' 
cette confidence» à folUciter des con* 
lolations qui puflent 1 aider àfuppqrter 
la, ruine , que des moyens de réviter* 
Le trcfor de M. 1* Archevêque , qui 
ctôit prefque toujours vuide,parlai 
inulriplicitc des bonnes œuvres qui ea 
, abfQrboiçntles richeffes , Tetoit entier 
rement la veille. Mais, le jour même, 
il avoir été rempli par un emprunt* 
Des larmes de joie coulent des pau- 
vDÎcres dû généreux Pontife ; il ferrô 
les mains de cet Homme refpeftable 
' & ne peut; lui dir? que ces paroles: 
Je/uis irop heureux ; j'ai ce qiiil vous 
faut; v^ne^^ Se il le charge de tout ^ 
ion or. Cegenril-liomme hors de lui- 
même — Ak Monfcigneur! Comnoent 
rendre jamais ? — // ne s*agu pas d£ 
itndte , Monjieur ; ne fuls^jc pas vo^ 
tre Evêque & votre ami> Se cependant 
il le connoifToit à peine. 
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Les bornes d'un Extrait ne me pei> 
metteatpas de rapporter un plus grand 
nombre de ces traits de bienfaifance , 
dont furent remplis tous -les jours de 
TArcbevêque de Bourses. Il faut les 
lire dans Touvrage même. Ils y font 
racontés avec tout l'intérêt & la fèii- 
fibilité qu'on peut defirer. Je le ré- 
pète , avec plaifir , le ftyle de cette 
féconde partie, G vous en exceptez 
quelques expr^ons incorredtes, en 
petit nombre, eft pur, élégant, fa- 
cile, «à la fois plein d*efprit & 4^ 
ientunentj union très rare. On. fait 
d'ailleurs, & je Talfouyent éprouvé, 
que M* TAb^é Fauchct a du pattié* 
tique & des mouvemens. Il ne lui 
manqueroît donc 'tien pour ctre un 
Orateur diftingué & Tare dans ce 
fiécle , fi Tenvie qu'il a 4'obtenir 
les fou^Sages de certains Corrup- 
teurs du goût, ne le portoit trop 
fbuve«t â imiter leur ftyle (cienti- 
fique , leurs expreffions bourfouflées , 
leurs comparaisons méckaniques ; voici 
d'abord -des expreffions vîcieufes ; je 
vous cirerai enfuite des phrâfes am-. 
phigouriques*. Ici ce font des/^/x/?- 
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bilité$ pures ^ là une iiffeSion apan-^ 
donnée y pour dire une effufion dç 
cœur. AilUurs cejl.unt âme qui ne 
peut plus fc montrer ^ que dans les 
pltms detafagejje. Vous vérrei en- 
core un homme qui verfe toutes, fes 
paroles en Jlcfts & lumiires..,. Ungéniç 
qui difparoit dans^ t humilité. . . . \]xi 
autre qui s\édipfc dans la c^nfujîon 
des éloges. . . . Un gutre qui réalife 
de grands avantages. . . Vous y^ntj. 
des principes haineux , des travaux 
jludieux , des âmes aimantes dont des 
difparoiffantes images nous échappent.^» 
Une claflfe trop étroite de perfonnts 
thvirormantes.,.. Un homme pénétre 
de ce qu'il nétoit que lui-même^ pouir 
exprimer qu'il ne droit aucune va- 
nité de (à naiiTance. Enfin, car il faut 
fe borner , une mort qui eft un 
^triomphe pour la fenjibilité humaine 
& pour la bienfaifanc^ divine y &c. &c» 

Mais pour juger des impreffions 
Écheufes que . le -ftyle açadémico- 
phitofophicjue a produites fur Te C- 
prit de M. TAbbé Faucher , il feut 
you^ citer des phrâfes entîèreSé " ' 

D'abord il vous dit que M* rAr- 
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chcvêqae de:BoUi*ges a avoîc affez^ 
. daiii (on^me, du véritable honiieur 
<le l'homme , pour ne cenîf aucun 
compte^ dans (ài\ eftinne perfonnelle, 
de l'hpnrietiT fa6tice du Nobîe , » 
antithèfe puérile , expreflîôns bour- 
fouflées pour ennoblir & rajeunir une 
penfée commune & triviale. - 

Enfaite on nous apprend ^ qu'il 
n'aimoit point ces méthodes ftcriles 
•OiVIes'vcriccs s'apprennent ifolées^ 
paroiffent contradiftoires, (qu^ft-ce 
qui- aimé des vérités qui paroiflèut 
contradiftoiries) flottent vaguement y 
fans qu^umne génération les prodàift 
les unes des autres^ qu'aucun Keu 
commun les enchaîne, qu*âutil[ffôn*- 
. femble- harmonieux les ràmérie ^ 
cette vajle unité qui catadérile là 
icîence;..; qu il lai (Toit dans les pre- 
mières études, un grand effor à la force 

native des géiTÎes' divers, ^« Us di^ 
figeant fur la ligne des principes ^S^^^ 
les enchaîner jamais, que (i) p^^ 

/^ ^ ^- '■ 5- '• • 

(0 II y .a (urcracnt ici une faute typogra- 
phique; A/ij les enckainer que. par, âcc, cifl 
>ûc conftm^on viçiculc, Irfaadroit, î*aii« 
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une conviftito fincère,& uae.certi- 
tade avouée par la Confcience. ..• 

, qu'il avak une force àAive dldces 
hardies,& de coiiceprîonis.giéiîéreufes 

^ balancée par mie force inerte de ieti- 
tioneots modeftes & d*apprébcxiiîon$ 
décourageantes.... que le mouv.ej*- 
ment étoit dans fes peiifées '&.Je 
repos dans fes actions, & qui! n'y 
avoir que la clafTe trop étroite des 
perfonhes eiyviroimantes , qui pou- 
voient apprécier une fx cronnante ac- 

.tiyiîté intérieure, unie à une quLé- 

: tudc extérieure plus étonnante en- 
core. »*. 

.N*ett-ce pas là du. galamathias dau- 
blô & triple, & remarquez que toutes 
ces phrâies fe touchent. Que dites- 
vous fur-^toii't de ce traité de mécHa- 
niqae fur hs forces activa ôc les fartes 

. /««r^«, fur lerepos & le mouvenaénc 

- des penfées, fur CaSlivité inUrieure 8c 
h,. quiétude extér'uufi^ Avez- vous ja- 
mais vu rien de pareil dans les 

: Boffuet, les Fénelpn^ les Maffillon.^ 



les enchaîner .autrement que par, &c. oo 
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les PafcaL Nos grands-Hommes da 
jour ne rougiront - ils donc jamais 
d'abandonner ces modéks éternels 
du ftyle François , pour s'attacher à 
copier des Corrupteurs dont les pré- 
tendus conceptions géniieufes font 
naître les appréfunjions déjifpéranus 
de la barbarie. 

Voulez-vous à préfent un exem- 
ple d'un jargon précieux toot-à-la"- 
ibis & obfcur. Voici un modèle en 
ce genre, t» Que les doux fouvenirs 
font amers quand rimagination s'en 
abreuve dans la coupe de la mort ! 
On voudroit en vain écarter ce trifte 
fantôme qui vient flétrir la fleur 
de nos penfées & empoifonncr les 
. délices de nos fentimencs. Le ccçur 
le repouflè & lé rappelle. Nos ima- 
ges de joie fé terniCTent de nos pleurs. 
La vie la plus pkine d'aménité prend 
une ifombre teinte lous le pinceau fu- 
nèbre. A l'inftant même où l'âme 
fe rouvre à rallégreflTe de ces. mo- 
ments heureux qui fembleht s'écouler 
encore par la fenfibilité quL les re- 
nouvelle , la mort , l'impitoyable 
mort ramène la trifte0e plus aigue> 
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la mêle à nos fenfacions flattetùès, 
& Fend te bdnbeui: même douloa*», 
reux »• ' 

Ces fleurs de vos penfees /ont de 
faufles fleurs y M. l'Abbé , elles font 
dtuplus mauvais goût. N'en préfenter 
jamais de pareilles., rur*touc dans 1» 
chaire évangélique; tout votre Audî-ç 
toire les fouleroit aux pieds. 

Enfin , piî. nous dit que le /âge 
Tinfeau « avoit d'une mâîn habile 
"au manîetîient des cœurs , & fça» 
vante en fagejfe^ rtmonié tous les ref 
forts moraux de ^1. l'Archevêque de 
Bourges, aux degrés éminents du mi' 
rite intérieur (f de la puhlique^flimty^. 
En lifant un jargon auffi barbare, 
auflî inintelligible , n*êtes-vous pas 
auffi tenté de défirer qu'une main 
habile au maniement des efprîts-, 
bc fçavante en critique, remonte les 
reflfbrts intellectuels de TOrateUr aux 
degrés éminents du mérite intérieur & 
de la pubfiqueeftime? Ce n'eft pa<î par 
fon ftyle académique feulement que 
rOrateur a voulu plaire à nos Philo- 
fophes. Il canonile auffi leur bien* 
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Caîfance, & prétend qu'elle va ra- 
mener les^ bçaux jours du Chriftîa* 
mùïîe. Je ftiis d'un avis tout con« 
traire j mais, comme il n*a^ait qu'ef- 
fleurer cette matière, traitée avec 
plus dé détail dans un autre dis- 
cours qui gémirHous la preffe, l'at- 
tends la publication dé ce nouvel Ou- 
vrage pour vous expofèr mes idées ' 
fur ^f ette heufeufe révolution en fa- j 
veofr duChriftianifmé, que M. l'Abbé J 
Fauçhet croit être un effet infaillible 
de la bienfai(Aac« pbilofophique. 
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L ET T R E X h 

iSiivres Je M. f^rahçbis de Snlignae 
, de la Moihe- Finelon y Précepteur 
JUs Erffans de Fmnce ^ /4rchevtqu€^ 
DucdeCambrai.TQ/ne IV^^à ParsSf 
de tlmprimàrle de François-Am- 
brôifè Didot, 1787. ' . 

V»E^beîiu inbnument 9 confacré a ]x 
gloire de Fcnelon,&à rinftrudiou 
d'un Prince augufte & le bonheur àt^ 
Peuples^ s'élève à vue d'oeil, Monfieur, 

. grice aux foinsd'uii digne Edkeiit & 
d'un grand Arrifte. Il me rarde de le 
^oir arriver ajfa peiTeûionrle volume 
^ue je vous amionce n^eil pas le 
moins îméreCTanc de la Coileâion. 

. Il conttenc Us .Dialogues des jMafts 
& un recueil dt Fiables ^ dçux Où* 
vrages compofés , dans le même 
deflein que Télémaque^ pour Tcdu- 
cation de M. le Duc de Bourgogne. 
A voir rélégance , le bon goût , la 
grâce de ces productions » on ne 
troiroit pas qu elles . fcHic pr^Cq^Q 
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toates Touvrage du moment; tahc 
étoit grande la facilite de leur ai- 
mable Auteur ! Les Dialogues tUs 
MôTts , fur- tout font également hoii- 
neuràrâme&àl'efpritdeM.Fénelon. 
Il réuniflent le double mérite d'info 
pirer là Vertu , de former le carac- 
tère & d'apprendre la Fable & l'Hi- 
ftoirc. Il eft inutile d'obfervçr com- 
bien ils font fupérieurs à ceux de 
Fontenelle. Ils le font autant que le • ; 
bon goût, Turbanitc, & la philofb- 
phie nmple & douce font préférables 
au bel-e(prît. - 

Rien de bcâo que le vrai : le vrai, feul cH; • 
aimable. 

Ceux-ci ont quelquefois tout le' 
fel de cettx Lucien, avec plus de 
réfèrve & de fageflè j mais plus foù- 
vent ils imitent la manière de Pla- 
ton : (buvent auffi ils tiennent de 
lun & de l'autre , témoin le Dia- 
logue fuivant que je ne puis réfiftèr 
au défir de vous tranfcrire ici , Mon- 
fîeur, d'abord parce qu'il eft court , 
enfin parce qu'il paroîr confacrc par- 
ciculiçreraent à corriger le jeune B^c 



A N N à M I788^ VJJ 
-cle Bourgogne- de fes défaats naïf- 
iants , & à développer le çerine de 
fes vertus. C*eft le premier Dialo- 
gue , qui:^ a pour titre Mercure & 

. C A R O N. 

• D*où vient que tu. arrives (l tard ^ 
Les homrties ne meurent-ils plus ?' 
k Avois-tu oublie les ailes de ton bon- 
; net pu de ton chapeau? T'cs-tu amufé 

\ a dérober? Jupiter t'avoit-il envoyé 

[ loin pour fes amours 5^ As-tu fait Iç 
1^ Sofie? Parles donc, Ç tu veux- 

- MERCURE. 

J'ai été pris pour dupe; car }e 
croyois mener dans ta barque^aujour* 
d'huile Prince Pi^rojchole ; c*eût été 
une bonne prife. . \ 

CARON, 

, ;Quoi! fi jeui^e ? 

I ME R C ITR E. 

; Ouï, fi jeune. H fe croyait bien 
Ti^alade., & crièit , comme s'il eûr^u 
U mort/ dp bien prçs. 
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C A R O N; 

Hc bien ^ raurons-nous ? 

M E R C U R £• 

Je ne me ^t plus àlui-; i 1 m*a trompe 
trop fouvenc. A |)eine filt-il dans (on 
lit , quit oublia fon mai & s*en- 
dormir. 

C A R O N. 

Comment îra-t-il à la guerrç ? 

MERCURE. 

Il la fait avec des échecs , /ans 
mal 6c fans douleur ; ii a déjà donné 
plus de cent batailles. 

C A R p N. 

Trifte guerre ! il ne nous en revient 
Eucun mort^ 

M E RtîÙ R e/ 

fefpère pourtant que , s*il peut (è 
défaire da badinage & de la moi- 
lelTe , il fera grand fracas \xrv jour : 
slaTa colère^ les pleurs d^Achile; 
il pourvoit bien en avoir le conrâgie; 
il eft a{rez mutin poiir lui reflembfex; 
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Oa dit qu'il aime les Mufes, qu'il 
a un Ghiron, ua Phoçnix. 

G À R O N. 

Mais . tout cela ne fait pas moa 
compte. 11 nous faudroit plutôt un 
^eune Prince brutal, ignorant, groi>- 
iîer, qui méprisât les Lettres, qi* 
n aimât que les armes , toujours prêt 
à s'enivrer de fang, qui mît fa gloirfe 
dans les malheurs des hommes, tl 
rempliront ma barque , une fois par 
jour. 

M E R G U a £• 

Ho , ho ! il t*en faut- donner dtt 
ces Princes , pu plutôt de ces mont- 
ures affamés de carnage! Celui- eî 
eft plus doux. Je crois qu'il airnera 
ta paix , & qu'il faura faire la guerre. 
On voit en lui les commencement 
d'un grand Prince, comme on re*- 
marque, dans un bouton de ro(e 
miffànte, ce qui promet line belle 
fleur M. 

Je m*atrêçe à. regret, Monfieur ; 
mais ma, lettre deviendroît trop 
li^ngue. Quelle ' implicite de ft yle ! 



5jff l^Anïjèe Littèrjire. 

Et > avec cela ^ quelle gj;âce ! Et fous 
ces fleurs quelle faine phitcfophie ! 
que de fages préce'pres mêlés d e- 
loges flatteurs ! Je le répare , ces 
Dialogues font bien prés de ceux 
dé Platon & de Lucien. Lés Fables 
font plus loin de celles de la Fon- 
^taine : mais qui peut approcher de 
ce grand homme ? Les Fables de 
Fénelon, d'ailleurs, font d'un genre 
tout différent. Ce font nioins des 
Fables 5 que des hiftoires touchantes 
& inftruftives deftinéès à former 
fefprit & le cœur d'un jeune Prince , 
propres à inftruîre tous les. Princes 
& tous les hommes. Les Ouvrages 
de M. Fénelbn feront de tous les 
temps Se de tous les lieux ; & moi 
qui vous en rends compté : j'ai la 
ce volume tout entier, & je le re- 
lirai bientôt encore pour mon propre 
plaifir. 

Jefiiîsji&C. 
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Conjidbrations fur VEfprit & Us 
\ Mœurs ^ à Londres ^ & fc trouve^. 

I . à Paris , c^é{ Us Marchands df^ 

^ . , Nouveautés. . .. - 

l . Premier Extrait. 

i V/N attribue. Monfieur, cet Ouvrage 

au même Auceur qui nous a déjà don- 
né des Conjidêranons fur Us Richejfcs 
i & U Luxe dont je vous ai parlé avec 
' Eloge I*année dernière. On y recon- 
noît le mêine ton, &,la même ma- 
nière; & le fujet en eft encore plus 
' intcrefl'ant & plus riclie. La fciencc 
des mœurs eHyCans contredit , la 
première àe yutes, 8t la plus atile 
ijUS.fP 19* li Mai. P ' ' 



à la Sociétc. Il td^ fans dottce» très- 
carieux &t très * agréable d'étudier 
Tordre & l'arrangement du hioBde 
& les dlvêrfes produâions de la Na* 
rure^ ijoais y a-t-il dans. le monde 
& dans- la Nature un être plus im- 
portant, plus noble 9 plus eflènttel à^ 
corniokre.que IHiomme ? L^Aftrono-* 
jnie , la Géographie, la Pbyfique , la 
Géométrie procurent" (àfis doiîte à 
U\ Société divers avaivages ; mais^ 
peuvent-ils être comparés à ceux, qui . 
r'éfultent de la. Morale ? Les Grecs & 
les Romains, fort ignorans en Géo- 
graphie, en Gépmctrie,^aPhyiîqoc, 
en ont-ils moins été les premiers 
peuples du monde y la profpcriré d*uQ . 

£tat ne dépend point de la pef feâion; ' 
des arts de luxe » de la multitude des 
commodités 5c des jouifTances que 
les riches peuvent fè procure! ; elle J 
dépend uniquement des maurs* Sor | 
icrate refiifoit, avec raifbn, le titre 1 
de Philofophe g ceux quiVoccupoient i 

^compter les étoiles; il fit defccn-. j 
dre la Philofophie du Ciel fur la terrç \ 

Se la born» à la çonnpilTançç dç | 

.niofBjiîg, ' • . - 1 



^.< 
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ArHhke cft le pcemîer PhiUfbphe - 
i ait éctit furies mcttiis; fSes traités ' 
Iwlocâk ont eil un ibrc: plus hieti«- 
rcttX que As ouvrjkges ,dc MétapbyÈ^ 
fiqiîe & <iePhy&|oe>irs foot enoofe. 
lus* & éftimés: aspàrd'hiâ pour k - 
juAetfei &: là profondeur dies vues^» 
parce cpie l'homme au fonds eft le • 
trvême dans tous les tems Sc-dans^ 
t crtis^lés Pays , & qu il à toujours & 
par-tïwt les mÊmes vices , let même» ^ 
V4ttM de les mêmes paffîons. Ceft 
dans les Edrirs d'Âriâbce que Tbéo- 
pbfaike, fiin Difciple ,^ putfé les dé- 
finîtiôris^cks vices qu'il dépeint dans 
€ss CaràShrts^ Tel fâiis douce qye les • 
Poccés comiques lui auront aufli four- ' 
ni plttireurs des traits qui entrenc dans « 
ce^ deicrîptions. La &rme. de fon * 
ouvrage eft monotone Si Êitiguante ; 
rénùmcratioir eft la feule Egare qûHI' 
enn^Ibye coiiftâmmeiic d^nli bout à'. 
l'autre ; niaîs ce défaut eft racheté 
par là vérité &: te comique de les * 
tableaux; il ne Totrâe pas^ les refilis 
du: copttr; mais; ii^peiint. admiraUe- 
mei^t Chomiti^ par ^fës aSàoim excc- 
rieures^ ^ chatun de (es cai;a£tcres 



peut erre regardé comme an fiijet tfe 
Odmédie :(( noas avions encore Me- 
naiidre, Philéraon &-Iesaità:es Co-' 
tptqiies Grecs ^ nous pommions Jugex 
ài c^sei fomt ils ; éxçelloienr datiî Jji ; 
petncore des mcsurs &c\àts ridicales '. 
die la Société, & (î la Comédie ift 
earaftère leur étoit inconnue. Plu* ; 
targue nous a laifle d exccllens cr^t Ciés ^ 
fîir les niœurs générales & fur qiiel^ . 
qœs vices particuliers ;^ (es viesiboç 
autant de caraâère^ tracés de mainte 
maître. Che:^ les. Latins, Ciccronja'i 
donnéde beaux préceptes dé Morale * 
fans aucun détail fur les moeurs parti- 
cuUcres. Les Comédies de Plante & de 
Téreuce ne /ont que des tx:aduélions . 
oà Ton trouve les mœurs des Grecs. « 
plutôt que celles des Romains» Horaée . 
a bien faiil lés principaux ridicules 
de Tefpéce hkUmaine.pour la £nefle, ! 
tenjouement & la vérité, il çft bien 
fupérieur au. Rl^éteur Juvénàl qui ce- \ 
pendant a dès portraits ^^descaïa* 
â;cres d'une touche bi^ii fière &, bîeii , 
mâle. Sallufte & Tacirê ont pdnç,^ 
avec énergie , les vertus , les yiiseç , : . 
U^ paffipi^s di^s Grandi &:&sCom:«: 



^W%ri9 disloquantes <ié€larnarÎQ^s& &^ 
'dLêôcFipcicms Giufteufes du hixe & dé 
'l^L ooîrrrfptionrdeMéur fiécle* Eh.gcnS^ 
Tst\ les .Anciens fe ibht. emparas dds 
"-grands traits : À Is : Ï6\\p dès . pein tr as 
Tpl uS vivait, pltts:uigûareui j plus fraçics; 
'îr)nâ}$H£fsemod!)eTnes ont diftingué tifi 
^^i^girâ'nd fiibmbre de nuances; leuiç 
^x>âi>ieaifô font plus fins, pliis délicata': 
'.- :;it8 ^pAïOilïent avoir: niis plus dé prdr 
^^4^n^,éâr dauf les obfervations, èc^ 
-^t^pénëcré" plus avant dans le<:œw 
'^binnafiFi* Mais aù£&,' o^ez les mod^* 
-i&<r^s^t^^n»miësi^^ 
-Jcâàéès , les càcaâJèfes tnoins prontiéi- 
^ ces 5ïc les mcturs moins fortes. Ce cjiiî 
^^erft de la diJSerénce du Couvre- 
; toentent & de la manière de vivre» ; 
''-Wài's to-^toùt de rinflùençédesfem- 
jçàdS.j'du mélange des deux fexei;^^ 
^'^pi^ pêrfèdionné on , fi Ton veui:, 
^ 'Wrrompu la Société , desv.pTogrcs du 
Commerce i & de cet dprit foçial 
/qui a fi prodigieufement rapproché 
les iiommses. / m 

' X^ohop^ toute, la - Littérature ne 
.fait vautre: chofe que la Motàle \emV 



ibetlie^ cepeadaiA U {>ettitiire ^et 

tnœiirs a. toajôab éëé regariég^ de|>ttfe 

^dHère comme te domaine ^litiel 

de ta Coniédie v Us tomans ie iotit 

aiifS appropriés depuis quelque tems 

«egente de mérite* Nicole & la. Rp- 

ckefoQcattlt font d^e3icd)et\s:mor0ll'^ 

ites^rfiais ce ne font pjîs desppèinriccs 

de fiKsurs; Lesportraifts ^ul étoienr 

>£ &rr à'ia TQock :dan$ les MiAçitpés 

*ic4a$ le régnede LduisXIV ^wcpieité 

-été fort miles fonv la <x»iii!OÎ{S^iae 

- mutiémen t :plais i^çiliaos ^qM jaâ^^ ^4^ 

"^;lè$ Auteots: a^imûenr jk^-^io^ÈH 

^fiaetUa^nt &cnfiè'J^>v:érîié iH^^joi* 

• tlthèfesr. Les Omeimehféti^tis ie 
ibnt empâtés des peiiuucêsdérMiyffS^ 
^conime aua mdyeitpui(&Qt poofâcttr 
agréablement FatteoitioQd^ieiiâ Att* 

• direurs; La Bruyère oWèrye')CjLïe les 
femmes jT & en généfâl les ^eâs^da 

: jponde 5 « ' font fiJiiàr mes des-: deP 
Mf criptions qu*>on fait de leucs coti« 

- i> temporains, de leurs concîtoyeo»^ 
» de ceux enfin qui leur reflfembknc 
j> & à qui ils lie croyent pas tèf- 

• •• fembler , qde jufques dans laxhaire 



* :.n on fe croit obligé ibtivetit de /iaf*^ 
^-m pendre rEvaiigUe. pour les prendce 
.» parieur foibîe & les ramènera 
L* .^ » leurs devoits par deç chofes qui 
t .>» foicnr de leur goût & de leur 
^- ' ** portée ». 

!; Les caraàères de la Bruyère, fort 

s . iîipérieurs à ceux de Théopfaraâe, 
1^ .tiennent un rang diltingué pa^mi les 

l ^ .monumens immortels qQi oac illuihé 
it (léde de Loais XIV & qu'on n^ 
.point encore égalés -, cet ouvrage,» 
jdiâé par le génie, e(l toujours i>euf 
.Scie iera lon^-tems i la manière en 
. ^(i ^vraUnen^ piquante^ odginaie,; 
, 4>n y admire des qualités qiCil peft 
diffidle de concilier, le briUapt & fa 
iblidité^ la force » la déliCÂte0V,> les 
. jricbçflès de Timaglnation avec nwt 
. noble (implicite ; la hardienè & la 
;pio&ndear réunies ^ U jufteOè ^ &c 
^parrdedus tout cela une iiiéjmifable 
variété de rours & de formes y ^ 
cette vigueur, admirable de. ièns ^ 
de raifqn qui (emb!e être le çaradèm 
didinâif des bons ouvrages 4^ ce 
iîécle. . - 

x , tprfoqe J j| corr^iptioo eft parvenuir 
^ Pîv - ' 
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'au point a*înfefterprefqa*égalcmeMr 
toutes les claffes de la Société ; Ibr^ 

'€]ue les yîces (è (ont tellement riiulri- 
pliés, qu'ils ibnt devenus les m^surs 

Î générales , il eft aîpts très-difficile de 
es peindre avec fucccs : les coupables» 
forts de leur grand nombre , infui* 
' Cent alors au cenféur quHls traîtènc de ^ 
déclamatèur ou de pédant ; la fatyrè 
eft en horreur à tout le monde , ^zjic^ 
que tout lé monde la craints on -ne 
repré/ènte plus^que des Véttus & des 
êtres de raifon uxr la fcène y les vjceS 
font facrcs & fous la orot^ftioiî même 
^de la Nàiïon. Voife çourguôi \à\h 
lès Philorophes modernes y toiis léS 
'Ecrivains à la" mode fe gardent biigHi 
*4'atta<iuBr les mccurs , & font tôu*- 
jours fort côntens deleùr fiécle. Vprlà 
'pourquoi Duclos n*a fait ni portrait^, 
^lîi caraârères ôc n'a donfté que dés 
confidéracîons générales , quelquefois 
fines & ingénieufes^ - jTduvent comf 
'mùnes , mais toujours froides &mef- 
( .Ruines '.cependant le tableau de nos 
smceurs , • totaletnênt cKangé depuis 
Louis Xîy, demandoit un nouveau 
fipintre qui ofôt fiiccéder à la Bruj^re. 



..^ 
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T^ Jouteur du, Livre que je vous an- 

~ ira. once a eu le courage 'd'entreprendre 

^ 4c:ietfe tâdie ; il a fuivi la routé 0^- 

"verté par la Bruyère \ comme lui, -il 

^L trace des caraûères'; il a écrit des 

'\ TH^ximés . & des penfées détachées, 

au lieu de faire comme Duclos àhs 

Chapitres de Morale. Son ouvragie 

rappelle toujours U Bruyère, &7ne^ 

~ le raie pas toujours regretter. 

Vous jugez bien, Monfieut ^ qu^iiii 
' ^as de morceaux détachés n*eft pas. 
ïufceptiBle (f analyse : je*^ me Bornerai 
donc à relever quelques idées fàuffes, 
à citer quelques palTages qui prc- 
/entenç'plus d'intérêt , Toit par leur 
application aux moeurs aftuelles, foît 
par. Içur. rapport avec des objetsîfn- 
portans & fur-tout avec la Littéra- 
ture. ' f. ' ! 
yAuteur pehfè' qu*ori doit juger 
\ de .la fupériqrité des esprits par rob'P* 
icurité & la diftahcè des objets quils 
ont découverts 5 en. cphfèquenre jl 
place ^.u premier rangaçi.iptelliuen(:^s 
fupérimres de xe monde ^ û/ewton '*& 
,l}acon^ parce qu'ils oii^'pe,fcé TobT- 
. - * curité qui cou vr oit les jqix de \ 



^ 
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Nature & apper^u clairement les 
objets à la plus grande diftaace; il 
ne mçt qu'au fécond xang Je tHii- 
iofophe r le Légiflateur^ qui connoh 
t homme ^ Uyrtjj'orts qui U font agir^ 
les ynoyens de le diriger & £ajjujétir 
fes penchons : ce fpnt ^ dit - il , . ^ 
Newton du monde moral. Il n\ç fèmble 
cependant que le monde moral l'em- 
porte autant fur le monde pfayfiqûe 
. que riBfprit fur la Nature. Ce n eft 
. pas toujours la difficulté d*une dé- 
couverte qui en fait le mérîceril 
faut fur-tout avoir égard à fon u|i* 
lité, & je ne fgaîs d'ailleurs^ s'il n'eft 
pas au0i difficile de lire d^ns le cœur 
. de l'homme que de tire daus les 
cieux ; il eft du moins très - certain 
qu'ayant les découvertes deNewtQn, 
^ les . honunes n'en ^étoient pas itipibs 
, Jbeureujc, les Etats moit)^ floriS^s; 
, on s'en étoit pafle long-temps ; on 
^ s'ei) ferdit encore, bien pafîe r l'ât- 
traftion n'a^nflué en rien fur le boh- 
heur de J'Hiimanité5.niais les.Philo- 
Ibphes X fes^Légiflatèurs qui ont réo- 
. ni les hommes, fauvages, qui leur ' 
^.odt ddojiide^ mœurs &^des lQÎi> 
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^iJH ont faic flejarir les arcs utiles^ 

1^ Cominierce & U J^itUce font les 

Gémçs ç-utélati.res dç la Société, les 

'*^îeafeiteurs de Pefpéce hiwnakie, flCj 

à mon avrs , fore fLJpériecàrs a «ou$ 

les Géomètres & à tous les Aftroiio- - 

mes paflfcs', préfeiis & futurs. 

Daiîs lé même article , Jean-Bap- 
tifte Roufeau eft traite avec beau- ^ 
coup de , légèreté & d'iajuftîce,; il 
BL-en faut pas' être furpris, car TAu* 
èeur eft adorateur & fanatique de 
Voltaire. Il n'étoit Cependaat pas fait 
par wie admiration aveugle, ni pour 
être l'écho des Valets de Voltaire 
qui fe font tous écriés p(?mr flatter 
ia haine 6c Csl bafle jaloufie , <jue 
Roudeaù étoit dlntd de pchple & dz 
; philàfophit , qtt*il ne parlait point ^ 
f4m & à ttfprity & qVii-éeoit fe** 
lement temarquàMc par tk^r^r^W tk 
jan fiylt^ k ces alÎËnions dont la 
^i^flété eft évidente 9 l'Auteur ^oute 
iine gemiHefTe de fa foçon ; c'eft «iju«* 
j^ouuèau poumit Ùrt conjidétéy iik>ii 
pas comme Jdn, Pofele > mais "âmple- 
^erf.t comme un Muficitn : & ehcpr« 
ce fexott un mauvais Myâ^xQX^ v <9t^ 

pv) ; 
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lin Maficien qui ne va point au cceor ^ 
qui ne dît rien à rame, &; dont l'hatT 
^ monie n'eft qiie du bruit ne tarde 
pas à nous enhuyer :^ainfi voili' le-' 
Prince dé la poëfie-lyrique ,'en France, 
réduit au titre de mauvais Muficieh; 
au refte, le même Cenfeur^ qui -lie 
"Voit que des mots dans Roullèau , 
regarde Fonrenelle coit>me un§ iu-^ 
mien de fon Jiéclc parce qu il af f^it 
fendre avec netteté les idées d-auT 
ttui : ces deux jugemcns égalen^eot 
iniques partent de la même fourte. 
C'efl: - fans aucun fondement gué 
Montefquieu & Voltaire qui, afeû- 
rément ,. B*ont riea de commun, fe 

i^ ti*ouvent ici affbciés, & préfentés 
comme les criauursde ttfptit de leur 
Jiicle. <i II n'etl, dit-il , aucun Ecri* 
' » vain qui ait fait en Morale & en 
» Politique une révolution auflîéton- 
>i nante, qui ait influé comme eux ftr, 
»» Te^prit, les mœurs de toutes les 
*>>. ctafles de fa Société. Lesopinians i 

• '«les fentîmens de Montefijuieu & 
« de Voltaire s'é tendent fur tous les > 
*• objets qui intérefleiK le môndç 
li>^nrant >n :}..-> 



An. 1^ È E. 178 8, J4y 

Je fuis âcHc quun Au^éut'fllSh? 
fi ingénïùhx y Cl délicat ik^^ 

- tecme ^ fi profond -, fé. foie, laiifé crii^ 

- b^ûmèr des? idées rcréùfeé de. quel- 
ques Charlatans j & qùè-Turi cçc. ob- 
jet ^ il montré tant ' dé aéduUié &:fi . 
peu de philosophie. Où eft donccette 
rcvolùtion en Môifale & eh; Par 
litigue r Quelqtfadmîùb|lie qiie foît 

lY^fpraJtsLoix^ que je x^gax^é 

.ï càmni'à un Ouvrage dè:géoie^ je déïé 

tous les Philofopnes moderties y d'y 

- tffeûyér viiie fèule. id& '.relative à 
: fer Politique'^, qu'on pùiflé regarder 

comme vraiment n^uye,& ihcôonitie 

à ceux qui avoienit écrit ayant! MoH- 

. tefquieu: fur cette matière. . Depuis 

. la publication de V Efprit dts Xocx. j 

y l'Etat a - 1 - il changé de fbrmej Llfes 

principes* de Gouvernement j^fôjcrt- 

- ils pas toujours les mcmesJlt neis-eft 

> donc fait aucune f évolution en! P/>- >. 
litique,' ni dans tes idées, de là' Na- 
tion v ni dans la réalité. Et. cetteà, 
ce feroil la première fois* que j! de- 
puis Torigitte ' du Monde ; dou au- 

' roit vumn Gouverrièment,s^ani[éUQi*tr 
da«5: le temps mcme oi le :lu)te^ ia 
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'fi#viiltté 9 Ik ^oorrnfmon dès mœurs 
^donç l'«âèc néceffîiitb eft de KnètQ 
-le» Peuples >e(claviss;^ écoient poreés 
-& leur romble : Je TéUma^t de EuS- 
' fteloa^ pleituife mùii\wi»it, de patbé- 
' tiqite 8t de dialeàr \ étoit iiiài pjps 
'^£ûc 4EpxtV£JpfJitdiTLmx ôoor apé^ 

rér ttiie xévol8tÎ3[ni cft Pplîtiqae: H 
' n'en a cepefldaiiropérêautuhe, parce 
^qoe'ce ifê Com poincles; livres qui 

t>pèi:qnt les révaliKKms; & j'endkai 

!• raifbn totft-à-llièilioe* 

H ne Veâ pas pîus fait de léto- 
*. ItirJtm en Klorade : piufieurs Ecrivains 

Mdk trai, our- actaqiié, dans ces 
-ailiers ^tpgj^^ ic$ priiTcipes fon- 
^dametticatix de là Société; tMis sis 

ne les mit pas anéantis; lés vectBs 
'fc' tes vices Tant encore les mêmes 
-^*autfefti5« G'eft dâni les mœiârs 
*^qi^îl Vèft &it une tcvoltttion ter- 
^ffible : les ptincîp^ fidi^ftent;. mais 

ott les perd de viie ; pa les oublié; 

on: le» méprîfe : ce nie &rbic pas pour 

yoltaîre un grand honneot d'être rÀ«- 
-eenrde cette rcvokKîoa; mais pour- 

mam la lai arcrirbiser gransmemenr? 
^N'eft^il pas A(fez coupable ide ravoir " 



A V, v i K i7««. J5i 
iîiyotîréei fotttiiée, étmidiie antaàt , 
z^iu'in'a pU/parics •cçTttsiiia^r^o-»^ 
Jucion des mœurs aib6il'àiivTage.da 
luxe icQiKremfié^iqktmé pan: la piété 
& â'a«(lériréjies liàrnièces années de 
Louis ItIV 9 âl s jeft déboiié awec un- 
pétuoiité fon la r^ence. Ceft alors 
que la corruption, b»ng^tenf« fottée ^ 
d'empr^miter le mâfque de Tihypo* 
crifie ) s'eft iaontrée à diéçoiivert : 
I Texplofion des inauvailfès . moeurs a 

I ' été encore fécondée par i'Mîpc^e , 

1 ^ par le bouleverfemem diec jtommes , 
[ par la paix & la pro%érité de "ia 

I Trançe fous le nuniflirer du Cardi- 

nal fieui7*Ce4îeronrpodtttJêsliOTfs ^- 
quifont iesréviofetiofls^parocq«eiès 
livres ne r éuffiflfent iasnaùs, quand as 
cHocuieot V^ivdvA, ietbnchittcie : les 
plus beaux diK:oiirsfùr1aTaIc4:anceaii- 
^ joienr paru ridicules fousCharfes IX. 
; .Voltaire nV donc point fait la rérofai- 
tion, il Ta fuivie» il na point ccéé X 
refprit de fbn fiécle,. n;iais il l'a 
flatté : fes . facéties , (t^ impiétés / /es 
.mauvais raifonnèraens n'auroieàc 
point eu de fuccès dans ie fiécle 
^ravç^retigieux ^ feiifc de Loui; XIV \ / 



a eût été obligé pour Te faire' lire 
cl*ctrè cïécerit , !>îadicieux , inftmit ^ ' Se 
tic$-'lors'il n'eue |ias eu: le quart ^cfis 
la réfutation dont il a: jom dèpiiH* 
Lôrfquè: la: Fraiice. éioxt occàpé^ 
• il'ôpîntàns rèligteiifës , èarvréé'd'idéés 
dé gloire & de ccSaqûctes , fdbjugùée 
par radmiration & le refpeâ qu inC-^ 
piroit Couis XIVi les ratfôiinemens 
Jur là :pôlitique:nautoiènt pàs'feit 
i ùittpne: : fEfprit des Loixy s*îl eût 
paru; alors, n*eût pas été lu paf la , 
bonne Compagnie : mais ij étoit ini^ 
poffible qu'il parut ; parce' qtfiin bon 
ccrivairi, conlulte ordinairement le 

r>ût de foh fiécle : au refte j'îgnofô 
n#tre Amèut a voulu &irè un mé- 
; rite à Voltaire; d'aVoir répandu 9c 
: propagé i'irrébgîon ^ 8c les mauvérif^s 
monirs , eh Itii donnant le.titre pohi* 
. péWL^ de 4:réautir de Cefprudc'fan 
filcU. Pour Mohterquiéu, on luidôit 
. d'avoir mis à la portée des >;ens du 
. Àibnde'^ des. idées très- faînes far la 
politique ,"& d'avoir contribué, par- 
là*, à éclairer le gros de la Natiofi. ^ 
é*êft xe -quî lui dt)iu]ke un grand 
/avantage fur Voltaire^ cbctt qui Kcjn 



ttoiJve aucune ifiAmâi<m> ^n?z 

-^a^ Vroltaire quelques idcés ï:<î^ttifes 

^ £u.tPlluinanité & la toléfalKe", il ne 

V l^it reftc que des plai/antetiés i dés 

-^blafphêmes, à<^s calomnies , des et- 

- ijéjuts; il n'ahi vues, ni prôfoiidèut , 

\Vi\ . érudition j c'éft àffûrémeilc" un 

^Ecrivain très-^ingcnieox, «?ès-agrèa- 

- bfe & frès-amuian t , nïais eri meine- 

teniips très^iuperâdèl , très-frîvôJeF, 

&.m(j^ut tccsrpeù pjiîlo/bphê.^^ ^ ' 

. r i Ai^l^fé . par ries Pr<^ugés pbilo- 

^ iôpfaiques fur je prétendu progrès de 

, Aps . lumières j. l'Auteur , nialgrc iïjrh 

'dpriit: ,. fa^.phtlofephîe , s eft^lâifK x^ / 

, estfainer. dans des ia(!èrtiohs al^fiilj^ 

;t4c$. qu-il à idcveUppéès avec âite 

^ .^oiJte;-de;c<ire^laifa^e '82 âuxiqudte^ 

il h*a raatlheuréufenicnc donner: qcfe 

trop d*étendué; car cet anias* de 

-X;btn)ères dépare abiÎDiumeot foh otR 

' -•vrage; « En rcfléchiflSnt, dit^il , à fa 

^>; marche de Terprît, auV pix>gïcs des 

V/lufjoicces^ à lèiir diftributiôn géné^ 

« râlé , à la multitude; des outirages 

â» de tout genre, il me /èmble Vjoet- 

' i> quîèfois qu'il viendra un temps .où 

nW fera im^poffible > autant qu'il fera 
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^ li ioiftUft d'AToir .de l'efptir Be des 
^ M. talons* L« Domaine de la penfèe 
w liera comnnte unrvafte pays 4lonc 
, H la carce fera tracée for une grande 
# échelle. 9 & ,don£ les plus pecices par- 
^ ^ lies feront conoues^,- lor^oe Ton 
r^ çonaoïtrozles plus petits replis de 
.1» Taoïoar-ptopre , qu'on ama çxpli- 
-:*> qité CQtttiss les apparentes contra- " 
^if'dlâtoiis de l'honinzie ;.qiie les An** 
. M t^iujs (DrftihftttqtfesiaacD^ 
.ji iiftîon^ lêxpDféieb qui 

.>to Qift «en timxdsnesv ips les^-îjmpt^ 
:m^mfis$ ia .l^antomime odes fi^om , 
c^iâ^ont rindiqpiib., jcronss , Iatir.ac« 

^ IMmimi «me tpendiUe a :]owr». dont 

H^tt !fMCÂomi\tfi re^Sm^^donft i'cnl 

«) f(iitiiQttS3ies nioiivseiRras«7oat'fka 

j» r^ditit ratoTB :en.asisane$9 ^n mst- 

,»tiirnes caaStmaiùs i per/omie ne 

>t poijurm ^afaâ;>p&c :à la pénteârtim 

» généralje.; b: viéché on da &a(Teté 

: v^ d'un C&\timcm fera connue à d«s 

->> (^ni»s autre^U imperceptibles & 

1*^ qui eocerçoient toute la làjjackc 

. ii,Je. TOblcryaçeùn Une ^vam 
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,->jîaîm^ de &n amant , & i quel 

- 4> -diégrc ^î parce qu*U:y zatà ^s 

' ^ fymptôfli^s- ififailltbks pour ison- 

» noîcTè fi c'tll rimâgitiatîoh exaltée^ 

. » isa la vanité fiattée qui rattache» 

- «>, s*il ne &ît >qiic i'impuUîoft dès 

» fenj ,'jou Vfl çéde» à oiîe >f^iStàbte 

^>»-pa(EoR. fFoiiç lej genres d^^efprit 

vH iieliomxzDnmis : oi^^aura^d^t; iket- 

j^MMmétresPsâfis.fOitr le&^ititi^pièr 

r #^^$2^ ^Qn\ feier ^les ndcgrés. Ôti i/^a^a 

^ !ï» cqtfim içcl^gware ^âprît ^ft incônî* 

'>'|niirftrle av»c ua iaittjre f <m dlftM* 

>i^iie«a;» oniaSîghaat'iiÈe^ ^ ap- 

rn^ fp^iMÎMt :au cfdcàiSbàtè ; >(3c *çè ^qisui 

: ih appartient à I^&fpraiti 0n 1(^àora 

^ «» d^^v^nce qa'mi 'rhomnte ci^i^ un 

; n grand Mihtftre,. un grand (Général» 

: M-àii;ertaHis traits carkàérifti<{tiês , à 

; i> ccrt^infis nvaiiocûvrés. Cbaqtle pHy- 

. j> /iokiomîè» foumifêàdes régies cét^ 

»> tainës^à un jugement ^prompt & 

»r sûr 9 ne pourra pins en împofer. 

M A cette époque , on ne fera pks 

' w de livrés.' La fatiéré fè fera trti^ 

t» paie de tous les efprîts» Quels ou- 

; v^ vrages pourtoit^ati compofer} £« 
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n dlà^pL de ia IjlQrait M\ ék -la 
; 9f politique fera emiérément difièithéy 
.Vtoarcs:' les ffitùations tragiques & 
. i> coQpIqués , épuîféès , connues de 
, i* R>uç ié moiide , Scc% 
/ J'ai tfatord éré tenté, pooi Tbon- 
;. iieurî de l^Awietirr de j?éga«der' ces 
. idées/<9aiiimê/ ud' peUîffl^ ; maâs 
Pânide eft-fi bfag, letton eh eft;^fi 
férfe^x:qtt*ilii*y aîpas ih^ ^y 

.^;fa Ibperffittert '5^ fi'ftnatifitte 

;^Io^Kiqùeayeni égart£;à ce jtomt , 

iiti auffi bon efprit, on hÀmthe^auilS 

. fetidic ùit &> attffi : fodScièux, Goffi(]^ent 

re^aftes qui nfont': àuctta.Ta^pqtt a'ùt 
Mœurs", &:qtteiiertemps pèrfeîftïcHn^e 
,4ié<ertsfiJlmwTt:^ d^arvfecles ■art^ les 
lettres: fur lefijuellés ieà liitfulrs ont 
.la plus grande influence, & qui, 
. parvehUs; à ûri certain dépé de 'per- 
-fe^ion i tendent-tQUfours à s'alltér-Ç: 
^ à Ce corrompre ; avec ■ les moBUrs pti- 
; Miquès ? Un «Auteur qui a feit Un 
.'ttès-bon ouvrage • fiit'le lôxè, dcfit 
. îUghbf'er que le^ptiricipal effet dulute 
;. ttiieffif eft d'^ftoibKrl'e^rit, de le ïeh- 



pfisyku^f. : feules ièimâpas^ ph|ûqaé$î^ 
li.^ft. flç Êiicv «c rexpcriewce pxixiv^ i 
qil'â mefiire : que W luxei sf étend a^f-i 
<^ià/de cèrcaifl0ste>raw»>lçtiot^ ifet^i 
^' li^ gôuc jd^Lixitnii^^iii^s ^me$; V^; 
I]|^csirdi0ènt^ ies^iprics d^viètit^nç:^ 
^v^xl La marche de i'efprit, dans / 
lf3 oavrAge5jd&llctérainir€y4i*eft doiic ^ 
{las. toriJQurs jeii. avaot comme cell^ 
4fs/eieiayces« Lesjp>rQgrè&ilulûxe& la* 
d^qaiience deA'e^iritront xl^osc efFetÇ' 
^01 tiîftes.iiue :iiéce(Iàir£s du,mou»v 
v^m^r comiûuel qui epccaîne' toutes V ' 
l$^s .(ho£b$ . humajoes. Il eft dans Ja , 
^ QfÇtmre de rhpmme de défirer tou--> 
jpifts d'être . mieux qu'i 1 . n'étpî t , & ; 
CQ défît: naturel eft la. fource 4e Ja 
corruption d^ 6isurs..& de$. efpritsi^; 
^il:y avoir un véritable :pr6grcs:d|iisi 
ilptre c^ion >da:)i)s nos Inmières, dans 
nos cpnnoiÏÏaiKes morales 9 les ott^. 
vrages qu'on in^prime .aiqx)ûrd'*hut 
x^e (êroi(âK^4l$^ pas plus iblides v.jrfps* 
fepfês^ plus profbiidsi^ue ceux^qu'iG^ 
j^ilblioît (Mnce&js. Il efl: c^eiùdanp 
de. h d2e;fnièrè:évîdieoce que le&livrea 



fottt ittioasfd!fatd çeniplis d'aiipertf^ 

tt de jpfe^itts gaifimncmerts i naiHi* 
nSsmmi MÎcoce pu pafeT^flt ». fe? ae- 
di& ptsràiiUriKidftr;;^ nmîs à: égaler' 
dmà Iféièqti^afdi Jt dans k ^poëfie^ 
un &ttl des ^lia^ids^ facimiaies dir^fiéirlê ^ 
di^.Lams XiV. Si Ton, «t âlc pb»^ 
atqoàrd'bmv de Tragédies can^me' 
csUci derrComeilIe <c (te^ Rt^âé^^ 
(ks .Gomédèes coaune celle» d^ Mb-^f 
Itère & de Regaard^ ce itô>&ti&pas^ . 
les Itijets^ ce /bnc les Aoceun^ ^ fes^ 
T^^esî,:. c*eft rintèUigehee, 1ê^ giUk- 
& le taJenc qai manquent» DMs^inn^' 
genre; qui paroîc- être pliis qtae'Jés 
autres dnrefTort de Teiprit ^dela^ 
piiilpiQpbie^.dans ia peintore dés( 
mbcttte 6c des cacaâétesvmtre Aih* 
tenrfbiffiiir lui^m&me oQepmav^Mtw 
tfm^ji;^ftême:car)e necroi^pasqu^iî 
wéttodeêtteiiLpérietdrnLmêiM ogzt 
a4a Bray èi«. Lm*même can^ient da^i^ 
fa Pti&œ que ce qui doit. 4ààurj/ur ^ 
dijkivniafûuutracie^ parla hfUyirti 
à€fiiê^d^i^(»rifnppr9cb9fr^dùfiAr9ié^'' ^ 
dàU\iLv^\j a dotîc pomt'di ^fegr^i 
0êel daaki'efpdcjuiineiit^^^^ pro-»' 



dttââ#ns de ce 6écle.ritteftètit^-^hKr ' 
e»OBra Ton totl,v^a^fHv1»{ic6 5 ibti" 
faoarilms, là «i;édalité' qift lr*retid ' 

dôD( ofP dl réflMînr eba^ jonu Jcf^ 
crois bw£ M^ q[ifiitii.«(Hn{^ tittrAirÀ^ 
oiV l'on ne ftsa pl«» tfte'lî^e^ n<fflP)»a?' 
puice qu'ofilçawi^'tMlryiiiaii parce :^ 

On ne fcra^pliit^iibTragééBefô nîCt)-* 
médies^ nom pafi parce que toiîter 
les ficiiàûéns com^ia^s: &- rn^<]ife^* 
feront épttî(^es, mais parce tJti'elBe^' 
(temanderoi^nt trop éts^licatïàn de' 
1a: parp des -Spedar^s ; cWife con- 
tenter» d0 PanEomimes qlif parferone* 
^nx^yeuxyfeiwuieïi dîré è l'fe/prît; &i* 
en plierai; de^ tô«tf lès âi»ts *^«c dé* 
toute la llitîta^ifei^îrl neteftcra qué^ 
ce qui pourra flatter les fens , ce'<jul* 
pourra êtpe.f^(i ^ gofftle ùim' <^e 
4'4me s'^n n^le. \ ' 

J'ai été in^fî^rafprt& des cfrturi* ' 
dans lesquelles TAtoteut' éft* tèîttbè 
fiïT ce fu^r, qiknd^ fi^ \w fés^îdées 
fiift le. J(>;^*yexz5^ ^iw H-eft aoràmxt^'^ 
!• <^-*l,d>ptçndrf?diftirîguerle-bo» 



njkm & r(e%m.y vant^ ran.àttx 
f»;dépen$ de ijBiatre. Les geiusnè- 
n dîocr^j; excellent dans Taxe àé re- . 
» lever les fkoces.des hommes îdteÀj 
n\ pnç» ^ jls ont leur rai&n pour * 
M. donner jcoute préférence à ce i^u'ils * 
w^appellènt bpnrr^ns. Mais comprén- » 
#»' nîfAt-it$ ce qu'ils difent ? Ceft.cè> 
M qui n'eft pas clair. Un fourfitf. 
n vigoureux, qui s'élance avec imp^^ 
'vcuqficé d:ans. une vafte plaine, qui ' 
M^ fi:ançhic d'un faut. lég.er de larges, 
ut, ^(iës, fait quelquefois dès faux pas^ 
>j^ tandis qiv'un çbeval fans yisueiuTi 
M parcourt, (l'une allure tranqùme 4^ - 
M^afTûrée.un petit efpace. Le, bon-. 
»> fens efl: une foibie lumière, .qui: 
M éc^re un horifon bornée & qui. 
»> fuifit pour cond^e rarement xe«* 
» lui qui n'i^tend pas plus Idin Ta 
w vue. , i * ' 

. » Lorfqa^on cft vieux, on âhr&e 
» fes )our^ en ie livrant aux plaiùrs.v 
» 4e la jeunèffe» Yôilà le langage du 
j» bonriÉèn$. ? '^ » 

; »i La.vUiU^fc efi un tyran fui. 
i^^d^nd^ frH$ pmt d^ la rit y Us, 
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M. plaifirs de la jeune ffc ( i ). Voilà 
M reiprefEon de rcipric ». 

On pieut avoir du bon-fèns, fans 
cfpritj mais il n'y à poinr.de vcrî- 
tàDle èfpric fans bon-ifèns; Tef^rit 
n'eft <jue là parure de la r«i(cin : fi 
l'un & Tautre doivent être ftparcs \ 
il faut faiis douce pré/crer le corps à 
riiàbît, & le bon-iens à Pefprit. Lt 
bon-fens.n*eft point une faible lumière 
*qui éclaire an horifon borné i (z, vue 
s*étcnd fur tous les objets, & k porte 
auiltloin que la raifon humaine peut, 
al|et. La penfée la plus hardie & la 
f^lu^ profonde, en apparence, p«rd 
tout loii mérite, fi elle n*eft pas jufte, 
& la jufleflTe dépend du bon-fens : 
l'exemple même que, PAuteur cite 
pour prouver la fupériorité de l'ê(pric 
{iir le bon-/èns fe tourne contre lui. 
Car Vexprejfion de tefprit n*en dit pas 
plus que le langage du bon-fens'^ c'eft 
exàâement la même penfèe revêtue 
d'un tour plus agréable, & l'homnie 
de bon-fins à qui cette idée eft ve- 
nue le premier, a vu auffî loin que 

(i) La RochefoQcauit. 
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Thomme dîefpeît qui a ptii foin de 
rhabiller. Pour * bien écrire , îl fàtre 
d'abord bien penfer; ik bien peiifer 
icft da rertofc du bon-feiisî voila 
pourquoi 1 on =écrit fort mal aujoûr- 
d'hui ; & nos ingénieux Auteurs qui 
veulent trop étendra leur horKbn, 
fte voy^t que des brouiHards , d^s 
vapeurs & des nuages. 

€« En raifon de ce qu*bn jouît 3 un^ 

» plis grand fonds de bieti, on 4L 

f> moins befoin d'ai'gent côniptant ; 

*i» en raifoû*^ de ce qu'on pôlféde un 

H pJu5 grand degré de. conception , 

-w on a moins b^roinde Tçavoit»». 

^ Cette penfce eft ôbfcure & faufle^ 

On, ne peut d'abord éCablîr aucmiê 

parité, aucun rapport eiîcrè le bien- 

Ibnds & Targcnt tomptant d'ane 

l^ttrt , & de Tautre la conception & le 

tcalvoir; car un grand fonds de_bien 

ptodùit bientôt , & nécelTalreRient 

rf^ rargent, comptant ^ au' ireù quuij 

grand degré de conception ne pr^ 

dùît le fcavoîr qn^'avec le fecpurs 4>? 

l'étude : d'ailleiirs ,1a Conception, ne 

pouvant s*exercêr que t\xr ce qu oa 

fcaiç, ou fur ce quon Vôut appWn» 
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^re >.le plus grand degré de concep- 
tion ue ilous diipenre pas de, /Ravoir 
beaacoup, mais nous ea donae uia 
moyen prompt & facile ; il vâudroit; 
autant dire qu'en raifoivde ce qu'on 
a de meilleurs yeux ^ on a nK)ii;^. 
befoîn de voir, 

« Je fuppofe que Voltaire, donc 
» Tamour* propre étoit fi fenfible,<i3ii*s 
» quf l'amour de la. gloire acte fi 
*• dominant, je fuppofe que cet 
w homme célèbre , parvenu à une 
w extrênie vieilledc faqs avoir épuifé 
» le don de la penfée, porte fes 
» regards fur le tablea,u de fa, vie 
t» aâ:ive,glorieufe, agitée; en voyant 
t> la Nation profternée devant foa 
>» génie, en parcourant f^s divers 
n triomphes, accablé fous (es laur 
>t riersj ne doit-il pasconvenic^ ayetçr 
>> lui-mêrne, qu'il a été heureux »} 

Cette réflexion me par6ît bieâ 
peu jufte & bien peu pliilofopMque- 
Quoi! parce qu'une Voupe. dfe.F^ï^ 
tiques ^ ameutés . par la cabalç». 0j» 
Êiit expirer ce malbeuxeux. \^HMtÙa^4 
dans le^ convulfions de la plus [mii 
{^iïabje vaiiitéy on le juge heuj^uflc» 

Q5j * 
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C*eft bien mal connoicre le cosur 

humain, & la nature des paffions.Vpl-, 

taire a été moins flatté des frénéti- 

' ques applaudiflèmens de la. canaille^ 

Shitofophîque, qu'il nV été ,aiortîfic 
e rindifièrenûe de. la Cour;. dans 
ce pays fournis, plus que toute autre , 
aux bienféançes extérieures , on n'a 
- point voulu voir un homme qui les 
avoit toutes violées , pour ne pas 
paroître approuver, aux yeux de la 
Nation , les infamies dont il $'étoic 
rendu coupable. D*âiileurs croit-oii 
que Voltaire, dans les momehs" oâ 
ton ambition aflbupie lui donnoitf 
quelque relâche, ne-fe foie jpas fou- 
vent repro'dié anicrement les. hon- 
teufes manoeuvres , {es emportemens 
fcandàleux , Ces lâches calomnies. Se 
la baSèfle des moyens qu'il emplpyoic 
pour arriver à la gloire : a-t-il pu 
fe diflimuler que l'horrible abus qu'il 
faifoit de fes taîens , n'étoit propre 
qa^à lui attirer l'indignation Se le 
mépris- Je tous les esprits bienfaits , 
àe tous les honnètesr-gens, de tous 
les vrais Philofophes) Et Ton veut 
qu'il ait été heurei^x! onnouspré^ 
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ièate fa vie comme glonaife & la 
Nation profitrnit devant fon génie 'y il 
à du, fans doace, éprouver quelques 
oUîfirs bien vifs; mais il me fém- 
ble quHl n*apparcenoit pas au cor- 
rupteur de fa patrie, au fléa^de la. 
Société de connoître le bonheur. 
• Voilà", Mohfieur , bien des critî-^ 
ques!, & ce ne font pas les feules ; . 
Touvrage cependant a beaucoup de 
mérite ; c'éft à caufe de cèl'a préci- 
fëment qu*il importé d*en relever Its 
erreurs , parce que T Auteur eft fait, 

Îàr (es talens , pouf en impofer aux 
.èâieurs & .s'attirer leur confiance. 
Mais il eft ten^ps de me déladèrde 
cette pénible fonûion , en arrêtant 
ma viuè fur les endroits agréables 
de intéréflans qui font en grand 
Hombte , ■& qui méritent les pliîs 

{;raiids éloçes : lé morceau peut être 
e plus brillant, le mieux penfé &^ 
le plus profond, eft le parallèle de 
Henri IV Si de Louis XI VyOÙ TAutetir 
femble ,. contre l*opiriioh publique, 
^ 4onner quelqu avantage à ce dernier. 
:Henri IV eft en pofleffion de tous 
les cœurs. Son nom feul excite Teh- 
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dioûfîafme^ra bonté. Ton affabilité) 
fa gaité vive & irancfae , fes rq)ar^ 
ûcs ingéniçuies ic naïves i fes ma.- 
nièrës popdairesj tonr, jufqu^à fesfoi- 
blcflTes , intérefTe & touche^ les bons 
Prançois , & Henri IV eft encore plus 
aimé aujôurd^hoi qa'il ne Vétoit A% 
ion vivanr. LouisXIV au contraire 
a beaucoup perdu de fa réfm^a^ion 
depuis fa mort ries Philofopfees tfio<« 
dénies noiit jajtiai» pu lui patdon^^ 
èer Çow refpeâ: pour la R^igioil cte 
/e5 Pères : ik paroif&nr «.voir oublia 
i'es grandes qualités pour fé fouveilif 
i^ulemenc qu'il à éçc dévôç far la fin 
de Ùl vie. Quelques bons efpapîts ont 
.cfFayé de le venger de cette ia}ii{^ 
tice,& aucun ne paroît y avoir mieot 
réuffi que notre Auteur. Il obftrvè . 
avec fa'gacité, que Henri JV a é«é 
redevable de fes plus aimables ver- 
tus, à fon éducatiou , à fa pauvreté, 
à (es malheurs , aux drconftaiice^ 
critiques qù il s*eft trouvé j il n'a 
point eu à fè défendre cpntre l'ivreffe 
de la profpérité , contre les ftduç^ 
rions .de la flatterie , & cependant 
il a pla$ de â;»ibleâe9 encore que . 
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Lwïs XIV, & beaucoup moins d'em- 
pire fur fes paffipnsî Tamour lui a 
tairibuvcBC oubliçf gu*il étoit Roi i 
^u lieu que , dans Loui$ XIV, l*amani 
iî'a jamais dégra4é If Monarque ; 
H^ori IV a voie pFus .de bravoure i 
chtendoit mieux la guerre ; maij 
Louis Xiy avoiir plus de grandeur 
& d'élévation dans lame, & çon- 
noiApit mieux l'art de gouverner; 
il y a plus de {implicite , plus d« 
paturelchezHenrilVjmaistouisXIV 
jn plus de nbblefle ^ de dignité. L^ 
ipremier eft un homme plus aima- 
pie, lautre paroîtêtre un plus grand 
T^ou Ce qui pQurroit donner quel.- 
Wavantage à Henri IV,ic'eft que, 
Jfous Ton règne l'Agriculture ^ lesart3 
iii^Ies ont été encouragés; m lièaqu^ 
!j(ous'LouÎ$ XlV>on âpiéféiré le C^n;^-* 
jjnetce Se les arts de luîiej maîi il 
.êùi réfulte feulement que Sully a 
[été un plus grand Miniftre que Coli- 
^berr. Un article cependant furleqne! 
rrAuteur du parallèle n'a, poin? afle^ 
jÏQfiûé j &: qui me' pjaroîc Revoir fjiiris 
^anchier • la . balance §n fy^y^m d^ 
.^nrilV, c'eftl^tî^ndxe intérêt qui'ii 
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a toujours témoigne pour (on Peuple; 
c*ôrf le défit quMl avoit de le rendre 
heureux* Louis XIV, du haut de ce 
théâtre où il repréfcntoit avec tant 
de majefté, n*a pas daigné abaiffer 
fes regards fur le Pauvre ;'& fon am- 
bition a ooâcé cher à fes Sujets. 

Il y a dans • cet ouvrage plufieurs 
caraâères abfolument dans le goât 

/ & dans la manière de la Bruyère, & 
<]ui ferotent honneur à ce grand 
maître. Je vais, Monfieur , vous en 
préfenter denx qui pourront vouô 
faire juger du mérite des autres. 

<« Votre maifon, Arfùre, vous a 
39 coûté la moitié de votre fortune, 
\ y^ 8c il faut Convertir que c'eft une 
»» jolie boutique , qui égale prefque 
«. le petit Dunkerquc. .Tout y eft 
» placé avec fymétrie &\en vue pour 
w faire eflfet. Ces trois volumes qui 
» font fur un buceàu , font changée 
*• de tems en tenis, mais figurent apu 
» même endroit ; le papier & Fécri- 
» toîre font à la même' place. Quel 
» ordre admirable! Je crains eti 

' ' » parcourant une fi agréable èêr 
» -meure , de déranger qûelcjuc çh^ 



\ 
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<« & VOUS éprouvez, fans doute, le 
» même embarras. Où vous tenez 
M vous Arfure ? Dans quel coin êtes 
» vous Tiplegué ? car je ne vois au- 
* » cune trace d'aâ:îon,de mouvement, 
» rien qui nl*attefte que ce lieu eft 
» hîabité.' Le parquet eft fi gliflant. 
>> qu'on g peine à s*y fouteiiir. Vous 
» n'y êtes pas fouvent, & votre fenv 
» me & votre fils fi chcrî n'y ont 
ji pas d'habitation. Ah ! je le feris, 
» vous craignez de gêner le Publie: 
» c'eft une grande privation. Maî« 
» auffi quelle volupté , lorfqu*à la 
w Cour, à la Ville, on envoyé à Tenvi 
M chez vous demander un billet pour 
» être introduit. Vous venez de tems 
># en tems donner un côup-d'œil à 
» votre maifon, à vos jardins & voijc 
n fi tout eft en place; mais vos plai- 
1^ firs font quelquefois troublés. Par 
i> extmple vous avez appris hier, 
» avec chagrin j qu'une grande damé 
» étoit venue voir votre maifon, & 
» que la moufle qui couvre en partie 
j> ces ruines., dont l'entretien vous 
» coure fi cher , avoir été emportce 
^ » par la pluie. Vpus avez feu que dôs 
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3^0 £ An NES Littéraire. 

n Ouvriers avoîenttaiflTc leurs ouyls 

H dans votre Temple antique^ Se 

>> que la civière s'ccoit tcouvéç^ref- 

*> que à fec^par h faute 4u Foocai- 

w nier ; redoublez de foin , Arfiire, 

*» (î vous voulez cpnferver votte 

»> confidération. Epiez votre Con- 

•» cierge, pour vous aflSrer s'il a bien 

» foin de montrer tout avec inte)- 

>9 ligence , de Hxer Tattention dts 
»; curieux fur ce qu'il y a <fe plus 

^ >» fin^ulier. Il nefaut qu*une négîi- 

» gence.pour vou? perdre dans le 

f> Public. Cesfeuiies filles que vous 

» payez pour figurer dan$ diverses 

» attitudes au bouc de la prairie s^e- 

4# carrent . quelquefois i je vous e* 

» avertis. Ayez foin fur-tout que ce 

» vîeillard^ que cette femme Se ces 

» enfans donc Temjploi eft 3e fi- 

^ j* muler uh^mcnage de campagne, 

99 dans unç çhauniière, ne manquent 

» pas de fe trouver à leur porte à 

si rarrivçed^unebrillantecompàgnîe. 

» Ne vendez jamais votre maîibn, 

» A^re , quelque cher qu'elle vous 

^ coûte > vous feriez un Miniftre 

» hoirs de pl^.l^ôus ritz, Ar^e> 



I 



A N if ê s i/^-té fft 

» en ^èfâïïé des çnfmis qui $*oècU^ 

i^pefte H^ faîïe une Cfrapellé.- Vtt$ 

' '»>^b<A|llpâriofns;tie Tont {)as dM&eh- 

^ '«^ te*> 6àfani cncdre* p^us? '^ainés^ 

t ^ i^ Çéft pcmr leur aihuremcnt tpxMs 

^ >' ttavàijfehê ; jk vcàs potnH mx'ôti 

' »> -^pé^flè' dé vôtbf «ji. •' -- • *: 

I Tçrict un 'fe'colîd ^ éar^ft^te * ôi\ 

I^Autéur a 'î)dht5 ftvèc iutaîtt de 

▼ëilté qae de force, l^fabhifne vatn & 

^ «^-Cfitépîs a^ de lâ. polîtéffe datis 
•♦* tes mapiète^', de fa fbupîéiTé'^aris 
^^^ }h è^^Aéè, de' l'égaKté tfaitï^tlVu- 
> *riéùr:iï hW^â:îonne fieii^P^rtî- 
'» tMîcrelIlent, 8c tû 'prérente Pak 
>^ de Tintérêc , c*eft à coàp; îûr pont 
\»i*%ne perfonne qui a des rapports 
^jr a^cê des géîtxs en favenr cîtt i la' 
'f^'^'ïtiàd^.il e(t rép'atîdjti dans routes 

'^>\ èe/fe^qui doniihei ï\ a une prôvi- 
H iftfh de Quelques Mftôites cju'il ra- 
j?> conte avec grâce : iî ne choque 
* h ;ravi$ de perfonne > fôurit oblrgeanl- 
'.^rhiént; jamais il né Te bçouille ; 
V^,lbrfqué le Ctédir d'un' îiôonre 
'^fi^i^n pkte inenaee ttïàe i Chréj^U 



j}7;t JL]dNNÈE, LltjÈRAlRE. 

•99 s^en éloigne inrenàblemenc , Se il 
9» fe trouve toujours lorfqa'il e(t d^ 
>> gracié, qu'il avoit lieu de s*eti 
99 plaindre. Il paflè pour % dans la 
9» Société». & cette vetti^i coûte peu 
9» à un bomme que rien n'aflf6Â;e« 
9* Ses mœurs ne font . ni bonues ni 
n rnauvaife^ \ : elles font, cellçs du 

' 9* ficçle où il vit, éc de la Société 
99 qui prime. Il eft l'ami de tous les 
H gens en place, & il a Faxtentjon 

.!> ne ne jamais rien demander., ou 
91 , de ne fbllicicer que fbihleraerir. 
j9 Ne vous adreflfez p^sà lui po^r 

^99 ôbtenii: qu^Iqu*appui ; il divine' les 

, i> befoins , & (a iroideur |p:nonce > à 
99 Tavance , qu'il pré voir, que vous 
>f allez lui faire une demande^ ,Chré- 
99 pis , pendant quarante ans, eft 
9> accueilli avec cimpreflemenç des 
^ Grands, des Miniftres,.des.Get>s 
99 en faveur, qui font aïsûrés de 
99 .n'être jamais importunés de ./^s 
9> demandes. Jl dîne avec le Mini- 
ff- ttre qui eft renvoyé le fojr \ il 
«foijpe avec. celui qui lui fucc^de: 
99 çn le prie à toutes lesliôces; il 
it eft engagé à toutes les fêtes,: Chrç- 



» pis fémblé être de toutes les fa- 

» Inillesi il ne fulEt pas aux îrivî- 

». tarions. Une telle exifiençe eft 

>/"d'W fi- gràtfd pïîx àr fesr yèùx'quc 

» ri^n^ ne. gp^^rroic l'engager à Ifi 

' » doiiTîpronîec^re : il eft niutile à 

<V V Etat , à ; feS afnîs , à fes parens^ 

* » L*hbmm^ de mérite > le malbeu- 

\.>f ; reux perfécafé n'ont aïK^ùlv droit 

» àjlpa appt|i; il ne lui coAteroit 

'i> qu an mot pour faire le bonj^eur 

Vi de fort ami 5 il ne le dira pas: Il 

a ne faudroît qu'une démarche^ pour 

» empêcher de commettre la plus 

' n griatmieinf utlicé ; Clwêpi^rite ia tefa 

npfis: non Jamais il ne jrifquera 

*?3 d*embàrà(Ièr un itxAant dn bomnie 

.m: en pliace,:d-en être reçîi:,aye,c un 

:i>. grir moins^ ouvert «# , ; ^ 

t :; 11 y à dariy. cet Ouvragp , Monr 

cfienr^^ taht de Jdiofes . iatéfieffaqtes 

>.qu'ilrn*et| pas pàlfible d-en donner 

:une idée; fuffi/^nte dans un iêuKar- 

^ttcîé. D'ailleurs les bons livres font 

-à»joqfd!lwiî fi jares', qu'il ^ faut un 

Îiéx s'oçcupex'de ceux qui xa vàlcpt 
aj peine. ;. -. ^ * . - 






•;.X-;ËtT;R:..r;^'Xi,i.i;: 

thànfùm Anaàiàntîàtàs % ^e. ^u 

. SÀuuut yfUidiSr Pfichmrs^ rt"" i X ?• 
Ï^EStmr , P. Remy » fm dès 
^onds-rAugàfii/is i ù cfu^ J. B. G. 

j ;Muffer;*^ Librafrç:, Quai , dis Jlur 

JL/Bs <3hâ9ifllbib diDiScrgêr JSyifâw! 

iCeia e(l bren .paftôracl^ Monfiear. 

'Hîfie dorbeiJie de ittacs orne ie Fron- 

/tirpice-de Réimeil^ oéU: eft gâtant. 

La peintuce vient icb ao (ècoars de 

4BL'Poc(W;xâi' elterfbnsibeàrs; Çliàque 

Pièce M ;fii Vignette ': :il W^^ft ^iôfi ^ 

plus joU. Ueâ^vikiqiiek^'Tfld^leaQx 

-fbntmédiocres ; mais toitt ett'èftniieift 

tfâ&rtî* Ce voimiié eA bien- rmisc^j 

'6t Cendant il 7 it^et^ia ^|«fee^iiS m<il^ 

.fié'd'fnAfirimé ^cat^^rautre ôft e^ t>>«mr^ 

Chaque Pièce ell accompagnée ^iinle 

^^Ule vierge > & ^ e{i»:4>9d«ié 4)0)/- 



cîeiice , U Libraîf e ne devrôît h\tp 
payer que la moitié de' PoiivtaÇ^; 
niàis\ après tout, quel qu^^h le Hanc 
repole; ce n*eft pas* toujours ccLqtf il 
y ^a de ^!us .mauvais : par exeipple 9 
j'aîmerois autaiit la page l>Uncba 
que celle où font écrits ces fîx' vers 
feulement: 

. yîciis > ma Zttlmé /. ' 
t>ans les ^ra$ de. ton bîtâ-diàé . . 
' tf^moMï codfaûiél *: " * 

' ^ ' ïa ces lieat - " , ; ' 

Soyons heuteax» * ' 

Qtiek vers ! mon exclamatiqii peut 
fervir pour ceux .qmfuiy^ I ; 

Ta boiicftc in&tre fMâtrir! ) * * 
Faite pour le propos badin» 
- • ^ Ôôvïcndï'dît'-eïlc plus foKe , 

ijjiand tu fauroh parler latin ?. , . , / ! 

, Je. me garderai bien de m'appe- 
Êifntir fur des produârions légèfte^v 
mais je yoiidrois <jue ie Berger^ SyU 
rain eût fongé quelquefois à ce vers 
de Virgfle': / .' ' ' ' "' 

Sî canimiH Sliraf «j S>Iyae fint Confulc digoar. 



J7^ L^^^NSE LlTTÉMMRK. 

Il n*auroit pas dit à une femme 
bel eïprîc : 

Sur /es Bancs poudreux dé t Ecole ,' 
Je n*aifnerois pas à te voit. 
Dans iés volumes deBarthile 
Ptti&r lia p^QÎble favoir. 

I 

Quelle eft la femme qui aille s^aP- 
iêoir fur \ts Sancs poudreux de- tE"- 
coU? En voir-ph une feule quï pâ- 
li ffe fîir Êarth^U ? Puifer dans Us vo- 
lumes de BarthoU ^cch eft-il Fran- 
çois ? 

Pallas^ de tous les Arts la m}re , 
N'obtipc cepcDdant pas le pnx> 
Yénas^ qtti jjc favoit que plaire, * ' 
Le reçirc des mains de Paris.; 

Je ne parle poïntici des vçrsqui font 
tout-à-faicprofaiques j maïs la peafce 
eft* fauflè. Quoi ! parce que Vénus -a 
ctc préférée à Pallas, on confeillera 
. k une jeune femmercl'apprendre feu-; 
lemenr à'pbire ? • 

Mk^ CoriJonj Condon! qaat te dcmciitia 
<crpit ? ' 



A n Jf à K 178&. 377 

'- Je trouve plus de vcriié dans ces 
vert à Miliji. 

*';Ta nç/ails pas Ics/KÇefeir , ' ; 
Ceux qui s'empreflent fur tçs traces: 
Meliciel à Tat trait du plaifît^ 
Que ne * joins- tu celui des Grâces I 
Ma bleffiire n'eft pas mortelle » 
Un fenl jour paffé près de toi 
M'a fendu tout à fait à moi : 
<■' Jçie «ï^s peu s tu n'es qùe.liclle. 

' Êa- aefiiicre pièce du BtTget Sît^ 
yatfiy eft fabr^ de fa vie ,. & finit 
{»r ces deux vers: 

A^rès-ma mort* tendre SilVîc, 
^ .' Ecris fat ma tombe : U ainuu^. . ^ ^ . 

Tj fiïbftî tuerôîs '// rima ^ 8c ce iê- 
toit t%iftoire de notre Pôcée, ' , 

Je fuis, &c, " ^ ' \ 
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